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A 0iaQiere la plus aii^ 
cicnne , la plus ^mple^ Sç 
la plus utile d'enicignei 
ks dogmes de la Foi Çiktçtiçnn^^ 
çft rejcpliçacipn' du Symbplpi 
C'eft par cette voie principale? 
snent , que les Apôtrc^s & ks pre- 
miers Prédicateurs dâ.i'£taDgiJç| 
OQC ioAruit tout le monde du 
Çhriftianifme y & que les $âmr| 
Pères ont ^pvris aux Catecho* 
menés la Religion Chrétienne* 
Ceft en faifanr^ou en expliquant; 
lesSyniboles quele^ anciensÇon^ 
elles ont établi la vraie Foi , & 
rejette les erreurs. . Ç'çft. enfin cç 
nioyen dont rÈgijfe a voulu que 
lesPafteiiirsiè fèrviilènt \e pJasçr*- 
dinairemeot pour çpfeigner aH¥ 
Fiiîeles les^ Veriçezr de la Relil 

^3 • • • 
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AVERTISSEMENT. 

{bfli. C«ft en ioîVftoc cAtSpàt 
quNsS.Cyrilie <le JenxQdein^Aiiw 
broife, S.Auguftin, Rufîn^ &plu. 
£€iif s autres Pères ont compçfé 
ttles explications du Symbole j ft; 
qU%n ce^ d^âràSerifie^lei ^oamU 
lé de pieux & ée i^arans Tlieo^» 
)ogiet)s n'ont pas era qii'ilfôt in^ 
ék^t d^euk de faîre îles Çatèi 
lihirnfies , otf dei {nArnâTctts hi 
4twt régie dé ôbtre Foî. 
• m^n&wc Nkoie , dont lè me-^ 
Hfé eft aflèz connu par les Oa^ 
trages qu'il a donnez au PubHc \ 
fbit pour la défenfe de PEgliie 6e 
des ' Verîtez Catholiques , (bit 
pour la morale > s'ctant propôfé 
de traiter laTheologic d'une ma- 
nîere inft ruAive 8cédifiante,com. 
meon Ta fait voir dans TAvertiC 
fanent fur iês Inftruâions tou- 
clunt les Sacremens , a travaillé 
avec foin fot le Symbole. Cette 
partie de Ton Ouvrage doit être 
eonfidérée comme Ta première 



jr r JB KTUSSJSMMKT. 

^ la principale ^ c]iKiiqa%lk 

paraiue qu'après ceile oà ii «ft 

^nké des Sacnmeas^ > ^ 

Au rede ces IdbeaAitàa: tt 

éadc polpriQneekplicjreioa ^he 

d^s^fidda liu Sjwbob ,liîuie 

£iàpieiaue9pxn:aik)0 sk &s .œr^ 

mei^ I/Auceor oe ie borne pu 

a»ftmeâ.l»£dipie«kppfidoii da 

4ûgnes 9 |>oiie ia&f àirè i^e^irk 

«fes ^i^rioK qaVm:d«rdrottet il 

rn ckaeudes. ioAroâîans^ moralek 

^ur mocbear le cceor 9c £ur« 

(ftacarer dam les: fçnriineiis dé 

piesé i€ d'hiimtl jxé i^ue doit pf a^ 

dinre en nous la amnoîflànce des 

MyOxros. Il ^tre dans les gtan« 

des iptéftions de ia diâce de 

l'H^mofe V de fa Rédemption , 

de la PréèéAiaadùù^ de laRé* 

probacron & ddknGrace^^ les 

traite de telle forte qu'ilâppnend 

aux hommes à ne k^ point défier 

de la mifèricoi;^ de Dieu , à 

ne ie point trop fier dans leurs 

â iii j 
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:AnE)RTJS'se^Rnr. 

leur faluc ayec;cràiate. .& avec 

ttemblcfinodtLil uv *J!j: : A 
t>r I iâ no jiMlie £ditioii qoq Vjom, 

{icéfmhlie i taujees ccUes^ quVDm 
a. doxmé cy- derant ; palcfiicvlic^- 
a£a)eoc.â ceU6SLiq»roml<feé£aifin 
jiaàSilèstPàîsËcraiigeis » d»&.ie£- 
jdueilcsil y a uQjnàmbrc; haâm de 
niites. . Oii a. eu. ibia ^^xeyoir 
cxaâemejQt k vcopie avant ^de 
l'imprimer ^ . ce :qui a djonni 
inoy eh de corriger qnèlqQ^ifauf 
tts qai s'étoienc glmécs , de ré^ 
tablir pinfiears Paflages niai ci* 
céz & mal rapportez dans les 
fnarges , iSc d'ajouter plnfieiirs 
excellens Pafla«s diê S. ' Augu* 
ftin ^ omis dans les Editions pré* 
cédentes. ; 
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^C^ Mj/ms it DlêH far U Natmg , 

tille jfHinùM^vênt fétié Fui 

ncm tft n/cefiaiu, ix 

Cm. il Hs^ilfuêt tÀàiirJk^fwmer ibir 

* M/f àt piiu. ^ilU doit êtn ttttt idét, 1 7 

Ch. III, Qjit^jtH tfi ipfffrftrêl^wfU é^ 

fsns tmpt]^tt99ty '^ ' 18 

Ch. IV, Ve ^immnuUl'uJdê Vitu^ , t^ 
Ch. V. hê XHmmèfUUti ^ tU tittrniti dt 

Vitu. x9 

Ch. VI. De quelle métniéte Ufiut tonteveif 

Uflimtnde de ?Etre de J>iew ^/é tUcefite 

f^fin indffendknee, ... 33 

Cil. VU* Cfmmint en iîeff tineeveir fuê 
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Ch. IX. De U benii é» de U mifemtfdp de 
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Ck. Xfl» De fa jftiêHfedét>Ufi . 70 
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de U famte TrinitA \ ' f^ 

Cn, II. Vejpnes CétMi^HiS iekiham^ (s 

fatMtfTrim^. 
f I. De U diftinBien des Perfennêu 'l#3 
j. H, QmttmeMut destrei% Perfennes PJwmti, 

eft fftfnment ^ ^efitaUement Dien, te€ 
f tll.i^t les tme Pêrflmnes DMnesfe^t 

ftirfitieemfnt /gales en téut. in 

$. IV. Que^MfieneeDMne, é^tes mis r»r- 

femses » ntfinf pas eptafff* 1 '3 

f. V. ({m /« Ff/i de Dieu W a fHnt d'antre 

frincife jne le Fere. ïtl 
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Ch. il I>« /4 creatiên & di U natuft dis 

Ch. III. DiVétût duqutl Us Angts ^nt été 
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^delaeh&tidiswéchans, J4? 

Ch- IV. De U peine des Anges defirteufs \ & 
de leur pouvoir /kr les Hommes, 1^4 

Ch, V. Del* eut des Anges bienheureux , 6* 
de leur minijiere,,. 1 49 
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PREMIERE INSTRUCTION. 
D» Symhole en gênerai. 

CHAPITRE PREMIER. 

D» l'tiietUtnee it lu doclrine chrét'iitme, 
tontenui lUnt le Symttli, 

\ E quelle ConfiJeratton 

H fc peut-on fervir pour 

I faire connoître aux 

U Chrétiens l'excellence 

Je la dbaiine Chrétienne , contenue 

4ans cp qu'on apsUe Symbole î 

Tm. /, A 



Jf, PUBMIERE TmSTUVCTIOK. 

Rf II leut faut dire , i*'. Que le Sym- 
Ad iznààm }^q\q eft [^ fcience dufalut,& d'une vie 

icientiam fala» . , • i y- * i 

c<j. j.ut. u 77. qui n a point de fin : qu aucune de tou- 
tes les autres fciences né preferve delà 
^ mort éternelle ; que plufîeurs même 

y cohduifent par les faofle$ maximes 
qu'elles enfeignent \ ou par les Tcntî- 
mens dangereux qu'efles excitent : 6c 
que les fçavans du monde ne peuvent 
êcre délivrez de cette mort ^ que par 
le Symbole. 

1^. Que la fin de Tlncarnation de 
Jefus-Chriâ; eft de donner aux hom- 
mes lâ'Connoiilance des veritez con- 
tenues dans le Symbole , & de les 
faire vivre d'une manière conforme à 
cette connoiflance jc'eft- à-dire , que 
Dieu a jugé qu'un autre homme n'é- 
toit pas digne de Teofeigner aux au- 
tres j & qu'il a fallu qu'un Dieu vinc 
au monde pour leur apprendre ; le 
Symbole. Les autres fciences font 
des fcieitce»- des hommes ; celle . da 
Symbole , eft la {cience de Dieu. Il 

vanîruAtom- n'y a que folie & vanité dans tous 

^Sb!!.°"^a"a. ceux qui ne IW pas. 

eft fcicMiaDei. 3®, Parle moyen du Symbole , les 

i&ilu ** plus fimples fçaven^t des chofes infini- 
ment plus grandes & plus importaQr 
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X^ ^ cjie tout ce qui fait Tobjet de la fotpuit iido- 
fdence des f^avans du monde. Les phiî/^i^^n^ 
PhiioCoplies avec toute leur fcience ^ éo^iiM 
ont ignot^ la vie éternelle, la voye d'y Se ,"*ecce ^ubî 

{>atvenit ^ VltKarnation , les Angcs^, ^""^^^ua^i- 
es démons, Tenfer, l*Eglife : ils n'ont M?iwi «T<^ 
eu qu'une connoi(Iance fort chance* 
lante de Timmorcalité de Vatnt. Ce- 
pendant il n'y a rien de (i grand que 
ces ventes ? & les plus /impies fem* 
mes les {gavent toutes , en fçachant le 
Symbole^ 

4^. Peu de perfonnes font capables 
^es autres fciences^cjuand même ils s'y • 
Voudroient apliqaer;on ne les apren^ 
qu'avec de grands travaux & d'extrê- 
mes diflîcuirez : mais perfonne n'eft 
incapable de là fcience du Symbole ; 
& celui à qui on ta ptefente,n*en peut 
ccrr exclus , que par fa propre vo- 
lonté» 

j®. Les myfteres contenus dans le 
Symbole font fi grands , que Dieu a 
été quatre mille ans fans les découvrir 
clairement au^. hommes. Quelques 
faveurs particulières qu'il ait fait aux 
Ifraclites , il ne leur a révélé qu'obf. 
curément la fainte Trinité , la vie 
éternelle , Tcnfer ^ il a laiilc toutes les 



4 PuBMiiKE Ikstrvctîoh.: 
autres nations dans l'ignorance de ces 
myfteres avant l'Incarnation de fou 
Fils -, il y laifïe encore une infinité 
d'hommes depuis l'Incarnation , puis- 
que les payens font encore pour le 
moins la moitié du nuonde. L'Evaa*- 
gile h'a été porté au nouveau mondp 
que depuis fort peu de temps ; & il y 
a encore une innnité de nations dans 
le grand continent , aufquelles.il n'a 
point été annoncé. Il refte encore on 
monde à découvrir. Il n'eft pas libre 
d'inftr uire.perfonne.de la véritable foi 
dans l'Empire Turc , Bc les Prédicat 
teurs Chrétiens fe croyenc obligez de 
s'afTu jetir à cette loi , de peur de nuire 
aux autres Chrétiens, Cependant tous 
ceux qui en font privez , font enfeve- 
lis , félon l'Ecriture , dans les ténèbres 
6c dans l'ombre de la mort ; c'eft-à- 
dire dans une ignorance qui les con- 
dvit infailliblement à la mort éterneU 
le. CpQfibien donc les Chrétiens de ce 
païs^id deyroient-ils eftimer la gra. 
ce que Dieu leur fait,en leur donnant 
çant de facilité de s'inftruire de ce qui 
cSneceffaire à leur falut , en leur pro- 
curant des Paûeurs qui les en preffent, 
& qui font ce qu'ils peuvent pour ne 



Dtj SymboIï en ctvit%At. f 
iVs pas laifler périr dans Tienorance f 
& combien feront- ils plus icTérement 
punis que les autres ^ s'il abufenc d« 
cette grâce > 

Il faut enfin leur remontrer que le 
{èul mépris de la parole de Dieu eft 
capable , félon l'Evangile , de tendre* 
les Chrétiens plus coupables que les 
habitans^de Sodome ^ ôc que dans 
l'autre inonde , le fonds des enfers ^ 
(c'eft-à-dire , les plus rigoureux de 
tous les fupplices } leur feront refer- 
▼ez 5 qu'ils courent tous ce danger>.& 
que peu (bngent à Tcviter. 

CHAPITRE IL 

t De ta fy/iification du mot dc^ 
Symbole. Des divtn Symboles ^ 
Cr tn particulier de celui des 
^fotres. 

J). /^ Ue fignifie le mot de Sym- 
V^ bole } 
X. Il fignifie une marque que Ton symnoium»»- 
donnoit autrefois aux Soldats pour à rimUitudmc 
les diftineuer ; ce qui a donné lièuq«»^i*j'^a'^fl^'« 

..t. ^ %u I rt . • u ' vocabulo , quia 

éapujuer ce terme a^la doctrme cme* sytnboium n^ 

A iij 
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6 PKiunttt Jn9'nxjcrtevi 

torum focictas w CCUX qUl tïC le foUt paS. 

Sî^ur.^t:^: ^.Combien y a.t.il de Symbole» 
ferm. i deTr^d. qui fc recitcnt dans TEglife l 
^Utl\mho^ *• !• y en a trois : celui <\w Von 
hinidjcicurquia noxnflie Ic Symfaolc dçs Apôtres, que 

«irfide'wa- "^«V^" C^^"ens doivent fçavoir . 5c 
ta contiî>ewr,& quî le tecitc plufieufs fois dans l'OfE- 

r<,rmtg."«e^ celui que Ion appelle de<S.Atha- 
dato,chtiftianus nafc y qu'on recite le Dimanche 4 

x.m.'H.^f!^ZTi, P^mej & celui de Conftaminoplc ^ 
-c Jréid. Sjmk. que Ion recite à ia Mcflè, 

jD. En quoi font-ils differens ? 
R. En ce que certains articles font 
plus développez. dans les uns qjue dan^ 
les autres^ 

JD. LesApStres font-ils auteurs de 
celui qu on appelle le Symbole des* 
^ Apôtres ? 

DifcetfurUA- ^' Qi^oïq»» .l'Ecritwe n'en fafle 
jKjftoii ) ab in- pas mention , ni les Hiftoriens Eccle- 

Jrf«««T ,^^î,'^"«« , néanmoins plufiems Pefc* 
î>i prapdicationis * ^"urent tormellement. On ne* dit 
flit^fuT! o": J^'^.c^P^ndmtqae lès Apôtres l'ayent 
lies crgo in uno cent ; mais feulement qu'ils Tont 

brève fibi pr« ^ux fidcles. Car dans Tanciesme E- 

i'r«:5nfcrct?''[« «^n a to<ip«« évité d'écrire- 
•^ i& uxium le Symbole, de peur qa'il ne combâc 



entre les mains des PayAs 5 & on fe fcnlie^î»?*^" 
conientoit de rapprendre aux Chré- ponum , «que 
nenspar mémoire. Il y a même des bui dandam rfle 
Pères qui difent que chacun des Apô- "g»iam conftu 
très contnbaa Ion article a la compo- txfjitf 6jmk. 
firion du Symbole ; mais cette opi- •"!•' •f'"* ^* 
tuon eit conteitee, commonemui, 

ttt ininrjicos Ca- 
tholicx (tdei .... in'fticuco à fati^is Apoilolii Symbolo répugnan- 
tes j in nullam recipiacis confencionis atfeâam. 6^ Leêjerm» 51 • 

Catholici Symboli brcvis Se perfedla confe(fio ^ qac duodecim 
ApoftoI«iiiBi coûdcm cftfignata featentiif.«.. Idim Epi',t x-j, <• *• 

Adhoc in nno pofiti ( Apûftoli ) hoc imcr fe Symbolam , uour> 
qoifqoe ^aod fenfic dicendo ^condidetunu Vinént, fntnnét. iib, i ■• 

•tH*». 1. ip 

Ftic 5. Hier. Bfift. €i. ndfémméth. S- Chryftjt.ftrm, 17. f t. f f« 
7fid.Mifp. l, a. ii« Ojf. «rf.V 

I>. Ladiverfîté qui fe trouvoit dans 
les Symboles de divçrfes Eglifes ne , 

prouveroit-elle- point que fes Apôtres 
n'en font pas auteurs ? 

R. Elle prouve tout le contraire \ 
car quoique ces diverfes Eglifes ayent 
eu des Symboles differens , à l'égard 
de l'exprefllon de certains articles , 
tous ces Symboles conviennent non 
feulement dans la doârine , mais auifî 
dans l'ordre des articles ^ ce qui mar- 
que qu'il y a eu un Symbole fait pat 
une autorité , à laquelle tous les Chré« 

tiens ont crû devoir déférer. 

. • • • • 



) Pit:iMiïit.ï Instruction; 

D. De qweft le Symbole que Vom 
appelle de S. Athanafe ? 
videDifcfdf. k. Il efl: certain qu'il n'eft pas de 
?p. B^nusain. f^jj^ç Athanafe , mais plutôt d'un 

Athéin, uittiiÈ. Auteur Latm ; mais 1» doârine eix_ 

étant trés^pure, l'Eglife a crâ le de- 
voir faire fervir à TindruAion des 
Chrétiens^ en Tinferant dans foil 
Office. 

D. Quel eft le Symbole qu'on 
chante à la Meflê ? 

Bra rewen. ^* ^*^^ ^^'°^ du ConciledeCon^ 

tia fanaiffiaiz ftâutinopte , qui#i'écant que l'èxplica^ 

^tôrf'obSuT «on àc cehii de Nicée , eff confc>ndtt 
<U3 hominû in- par plufieuts Auieuts avec le Sym* 
:Suu"T;ro! toIe de Nicée. Ce fut .au fixiéme 
aus , ut pcr om fiéclc , qug Timothce Patriarche d'A- 
%lmtM: lexandrie , ordonna qu'on le chantât 
i«ci« fecundum dans chaque Meflè. Les Latins ont 

for»iam Orien- * ^ ^ a^ i j 

taiium Ecciefia. f^çu cctte coutumc pIus tard.. 

rum y Concilii 

ConftantinopQlitaniy hoc eiV centurn quinquaginta Êpifcoporam, 
SytuboluLn.ndeirecitecar^ Scpnufquam Dominica dicacur orado , 
voce clarâ populo decamecur, quo &.fides vera mamfeftuin te- 
0imoniiim habeac, & ad Chiifti corpus & fangiimem prxliban- 
dutn pcâora pogulorum fîde pari£caca accédant.. r*»cf/. r«/f». ;• 

Vide T>9fd, LeQcTtm L i. CtUtEi, Card. BonaRtf' Litur^, lik, i, 

Cd^. i, %t %* 

!>• Pourquoi s'attache- t-on parti- 
culièrement à Texplication 4u Sym- 
bole des Apôtres î- 



R. Parce qu'il eft plas court , & Symbolum<rf* 
par conlequeii« pluS' ail« à rscemr ; piexa r«gaU &- 
mais on s'y attache ^ en Texpliquant î^î* "* ""^^f îî 
leloQi la doâiine de 1 Eglile , conte- onem mémo* 
ftuë dan$ les autres Symboles plus î^J^; ^; i^\ 
éteadtts , Se dans les Conciles. ^^Ik&. 

D. SniBt.il pour être fauve de ctor. ,X^^^ 
le tout ce qui eft contenu dans lepiacis.^uocon. 
Symbole des Apôtres î ï^' «^ 

"X^ Oui , pourvu qu'on Tentende raiwem omnc 
dans les fcns de l'Eglife, & avec fnu. ^ïf^J"^"'; 
miffion à r£'gli£e ; mais fi Ton en- SjlU. 
feimoit fous les paroles du Symbole J^^SS^T 
^s fens hérétiques , & que l'on s'y icciefi» ^i- « 
attachât contre le fentiment de l'E- ^^îaS^kabifc^ 
glife , la profeflion générale de croi- q«od eft cHru 
le le Symbole ne fuffiroit nullement. fobdwa^'Sm** 
iinâ le Symbole ne fuffit qiie pour tus, id. firm. 
ceux qm le reçoivent avec un efpnt ntSjmB^ 
•de docilité. & de foumiffion à l'Eglife 
qoileleurenfeigne. 
. D. Eft.il neceflaire de fçavoit fe wec m eadeai 

Symbole par cœur > t7nï^tu^^°'Sla 

K. L'Effliiê y a ofcligc de tout modo debetu 
terops ceux qui fe prefentent au Ba- dicndo perdif- 
lême ; & cette profeffion de foy pour «« * ?«<= f}^ 
tes enfans , le fait, par leurs params bcre , fcd me- 
& maraines, & les Adultes la font «^"^ ^««"Pf 
|ar eux-mêmes», osiccfi. .,. bm 10* 



îo Premier t ÏHstRtrcTifoi*. 
iibuT!$ , vd in />. Q^el cft 1 ordre du Symbole 3 
&'j^u:Ù. iP. On y peut diftinguer deux par- 
bicur. S. ^»^. (îes générales ; la prenriere regarde 
%7kl'"'^^'"^'lak Trinité j la féconde regarde Tïn- 

carnation , fous laquelle il faut com^ 

f rendre Tuniôn de Jefus-Chrift avec 
Eglife, qui en eft Pextenfion. Car 
ce lont là les deux objets de foi , par 
lefquels nous fommes fauvez , 6c 
fans lefqg^ld nom ne le fçaurion^ 

itre. 

D. Récitez le Symbole &s Apôr 

Paîfcm wiiiu]^. ^. I. Je ctôi eiy Dieu ïe Père tout- 
fcntem , Çica- pûifi^nt , Greatcur du ciel & de to 

totem, caii dcf 

ceirc. teerre# 

^? J" *^»ûn II. Et en terus-Cfirift fon fils uiii^ 

cju$ unicumDo. quc notte Seigneur- ^ 

Qai eonccptiM tïl; Quî a été con^â du fâint £rpritf 
.^pat%t^r«eftné 

'^atia.virjgine. 

paflusfBbPon. ly^ Qui ^ fouffert fous Ponce Pi- 

tlO FlUtO . CIU<* t /" / ./-/ n • '^i. 

cifizus , mor. latc , a ete crucine y cft mort , Ss a cte 
wus., «c fcpui- eiifeveli. 

dis 

Defccndît »d V. Qui eft defccndo aux enfers , eft 
*gf~J„'„^^';"^réfufciEé d'emrc Ici motis le troifié- 

)kioreais. me jotir» 

iU^Adi» ad VI. Qui eft monte aux Cieux , qiB 



Vu StMIOIÏ EM 6ZNZIIA1. Il 

«ftaflîs à la droite de Dieu lePere»i<">'Vnaa 

■ tr atiierua Dtl 

[oaC-pUlllant. Pa„l, «mnifo. 

Vil. D'oùil viéndia iu«r I«s vivans '"^v "ntumi 

& les morts, vm & monaoï. 

VIII. Je crman faînt Efprit. f'**!" ^ sp'- 

•' ' «tum ûnaum , 

IX. La fainte^Eelifc CaihoUque , h s»"'*»™ se- 
«cmmunion des Saints. cï"-pu^ 

X. La remifliondespechrt. Remiffionei» 

XI. La refurreaion de la chair. c«ni« «/u»- 

, . , ,, iiaioMini 

;tCIL La TJC «tecaelle, vùui m» 



ti 




SECONDE 

N S T R U C T I O N. 

Sur le premier article du Sym- 
bole : Je croi en Dieu le Perg 
Tout-piiffant , Créateur du ciel 
^ de la terre, 

PREMIERE PARTIE. 
DE DIEV, 

SECTION PREMIERE, 

Des ferfeSfions Sk THew ^ mdefe& 

atmbms. 

CHAPITRE I. 

Que quelque connoijfance que nous 
ayons de Dieu par la nature y 
celle que ntms en avons far la foi 
nous e^ necejfaire. 

D^ /^^^^ ^^^^ premier article da 
VJJ Symbole I 



Di Disv. îjf 

S, C eft celui-ci :^e croi en Dieu U 
Tire T9uupuifétnt ^ Créateur 4êà dit 
& deU terre^ ♦ 

D. Ne pou voie- on pas i:onnoitre 
Dieu par la nature , & ctoit- il necef- 
faire de nous, obliger .à lé croire ? 

K Quoi ^u'il y aie des preuves de 
Texiftence de Dieu ercs-capables d'en 
perfuader ceux qui ont de l'ineelii- 
geftce & de la bonne foi ; néanmoins 
ilfecroxive quantité d'efprits à qui ces 
preaves neipot point proportionnées: 
& de plus elles ne pénètrent poi« 
iî vivement refprie , qu^ la certitude' 
^oe la foi nous en donne \ aufB volt- 
on que tant que les hommes ne iè 
font fcrvis que de leurs propres lu^ 
njieres pour connpître Dieu,ce n'îtoic 
^u'cgaremens , incertitudes , & er- 
reurs. Il a donc fallu pour établir 
une créance ferns^ & |pure de la divi« 
Aité, gye Dieu même Xe manifeftâx 
aux hommes par des marques excé- 
rieures & fenfibles , & leur prefcri- 
^ît ce qu'ils dévoient croire de fon 
ctre. C'eft cette conviâiion fondée 
^uf la manifeftation que Dieu a fait 
àt foi-même , dont on fait profeflion 
^s le premier article dû Symbole ; 



r-_ 



14 Secokide Instmtction- 
jc'eft-à-dire , que l'on y profcflè une 
£oi de Dieu^ fondée fur la^ révélation 
•qtf il en a faite , & fur les preuves au« 
tentiqnes dont il a acconipagné cette 
révélation, 

X>. Doit-on méprifer les preuves 
naturelles de TexiAence de Dieu fon* 
dées ou fur des raiTonnemens , ou fur 
la beauté & Tordre du monde ? 

H. Nullementi Elles peuvent (èr- 
vir à tous ceux qui les comprcnnenc, 
pour les attacher plus fortement a la 
foi ; mais il efl: vrai que (i elles lie 
font jointes à 1 humilité de l'efprit de 
la foi , elles font féches 8c ftériles ; 
& qu âinfî elles ne fervent qu'à rendre 
les hommes plus coupables : car de 
quelque manière que l'on connoide 
Dieu , il s'enfuit toujours que Ton le 
doit glorifier,vivre pour lui,& lui »ap- 
porter toutes tés aîbioni. AinH tou- 
te connoifTance de Dieu condamne 
les hommes qui vivent félon la con- 
cùpifcence ;c*eft-à-dire , qui rappor- 
tent leur vie à eux-mêmes : & on ne 
vit jamais autrement fans la foi. 

D Quelles font les preuves de Dieu 
qui fontle plus d'impreilîon fur 1 cA 
prit^ 



I>fi Diiv; Tf 

R. Ce font les preuves hiftoriques , 
c'eft-à-dire , celles qui font tirées de 
ce que Dieu nous a fait connoître de 
iai.même par des faits certains ic in* 
coQteftables* Tels (ont les miracles 
de Moïlè y qui prouyent la vérité de 
coot ce qu'il rapporte dans le Pen- 
taceaqae : Ceux de Jofué & des au- 
tres Prophètes qui la confirment, ceui: 
de Jefus-Chrift ôc des Apôtres qui au^ 
lorifetit tout l'ancien Teftament & le 
nouveau y Se Àc plus les prophéties 
desPtophetcs & celles deJelus-Chrift, 
D, Comment les prophéties Se les 
cûtades prouvent ils Dieu ? 

^. Ils le prouvent , en faifànt voir 
^Hl y a une nature intelligente , fu- 
periçgire à la nature de l'homme , à 
laquelle il eft jufte de foûmettre (a 
raifon à Tégard de ce qui nous eft dé- 
claré & ordonné de fa part : car il eft 
évident que Thomme agit plus rai- 
fotvnablement en fe foumettant à tU 
le, qu'en demeurant fous la conduite 
d^ fa propre taifon , foible , aveu- 
gt , & incertaine comme elle eft. 
Quiconque fait des miracles & des 
prophéties , • droit de fe faire croire, 
**il a'cft point contredit par un autre 



W. SCCOKDE TKStRtrCTlON. 

qui faffe de plus grands mirades 8c 
des prophéties plus claires. Or tous 
les Prophètes & les faifeurs de mira- 
cles , rendent unanimement témoi- 
gnage de Dieu , bien loin d'en con- 
tredire la croyance?'* 

D. Quelle différence y a- t-il^en- 
tre croire Dieu, croire à Dieu , & 
croire en Dieu ? 

R. Les Théologiens , après faint 
AugufHn ^ entendeni; par in^ire Dieu^ 
croire qu'il y a un Dieu ; ils en- 
tendent par crokf 4i Dieu ^ croire 
à fa parole ; & nar croire en Dieu ^ 
croire avec une foi jointe à Tamour ^ 
qui tende à Dieu comfne à fa derniè- 
re fin. ll^ft vrai que l'Ecriture prend 
indiflèremment ces expreflions Tune 
pour l'autre ; mais puifque ces idées 
font différentes , il n'eift pas inutile de 
les attacher à ces diâFerentes expref- 
fions. 



%i» 



CHAP. Ui 
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CHAPITRE II. 

Qf[il faut tâcher de fe former une 

idée de Dieu, Quelle dsitètre^ 

cette idée^ 

i?. TJ Se- il utile de fe- former uno 
jLâ idée de Dieu , & de tâcher de 
le connoicre autant que l'on peut ea 
cette vie \ 

R. Puifqiae nous devons adores 
Diçu ^ il faut d'une part tâcher do 
s'en former une idée véritable , de 
peqr d adorer un phantôme & une fi. 
ûion de nôtre imagination , au lieu 
4 adorer Dieu 5 il' faut de Tautre part 
que cette idée véritable nous reprev 
lente en Dieu ce qui eft le plus capable 
de nous donner du refpèâ & de la 
Iboaiiffion pour fà grandéuc : PuilL 
que nous le devons aimer , il faut ta* 
cher de concevoir en Fui tout ce qui 
peocfervir à faire naître & à augmen- 
ter nôtre amour ; qui ne fe peut nau 
torellement porter vers ce* qu'on ne 
connoit points 

Têmc L > 



D. La connoiiTance ic ramour Gt 
fuivent-ils toujours avec atie égale 
proportion ? 

R^ Non ; car en peut ainter beau-s 
coup ce qu'on connoit peu , & aimer 
peu ce que Ton connoît beaucoup. Il 
efbpourtant vrai qu'il y a une liaifon 
ordinaire entre la connoiinince & Ta- 
xnour, qui fait (p'on connoit peu ce 
qu'on aime peu ^ ic que Ton aime 
beaucoup ce que Ton connoît beaa« 
coup , quand il eft aimable ^ainfila^ 
connoiffance étam une voie pour 

farvenirà l'amour , if Ëiut t^her de 
acquerix ^ pour acquerk l'amour. 



CHAPITRE Iir. 

jgw IXe» e fi' incorporel , fimflk' 
^fan$ Campofition^ 



'J>. TV Teu^ e(t-il un: cc^ps ^ cni: a-t-il 

L/ un corps? 

JP. Dieu cft éfprit , dit l'Evangile r 

ffétté 4* H*. Spirkm 'efi I>ew ^ Se non feulemenc 

il ir*eR pas corps , mais il eft impo£l 

£ble qu'il le &it y car tout corps a'de» 

fgicles* <^W font moindres qjaek tour 



k qui ne fane pat le tout. Or il ne 
peut rien y avoir eii Dieu qui ne foie 
pas Dieu 5 IVfprit eft plus noble flc 
jneillear que k corps 3 Se rien ne peut 
être plas noble m meilleur que Dieu. 

D. Qpelles confequences devons- 
nous tirer àt cecce vérité? 

^. La picmicre y que félon TEvan^ 
gile, Dieu étant efprit y il le faut ado^- 
rer en efprit i Se que comme il eft U 
tericé même^i 1 le &uc adorer en ver ité.r 

Lrdeuxiéme/que tout culte qui n'eft 
que corporel eft indigne de Dieu » s'ik 
B eft joint avec un^ cuke ipiritael. 

La troifiéme, qiie nous devons ban*» 
lîirdenôtte efprit,e» adorant Dieu ^ 
tous les phantomes corporels ; & quer 
nous devons dire à tous les corps y 
quelques beaux & éclatans qii'ils nons^ 
paroiffent^Vous li'êtes pas mon Dieu.. 

La quatrrcme , que nous ne fommeS' 
pas faits pour les corps : que nôtrff 
bonheur ne peut conhfter dans t'a-r 

moût des corps ; & qu^ainiî it e» 

fiur détacher nêtre aflFeûion ^ & évi^ 

1er de s'y liefr 
Eûfin , que pôQt fe délivrer de Pac:-' 

tache aux cnofes corporelles , il- eft 

mk de s'en paves & de fe fépaceir 
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de tout ce qui nous y lie j & âinfi l'ei^ 
fence & la nature même du culte qud 
nous devons à Dieu , nous doit porter 
à fuir les fpeâacles & les plaiurs des 
fens ; & pour cela il eft utile de s ap-*: 
pUquerà des objets fpirituels & fans 
corps , comme font les veritez de la 
foi > & les règles de la fageflè chré- 
tienne^ 

D. Ne pourroit-on point conclure 
de là-, que nous devons éviter de nou^ ^ 
apliquer à rhumanité deJefus-Chrift, 
puifqu'elie comprend un corps? 

R. On lie peur pas même en infé- 
rer , qu'on ne doive pas s-'appliquer 
auxcreatores corporelles : quand ofi 
s'en fert de degré pour aller à Dieu j* 
biea loin qu'il s'enfuive qu'on nef 
doive pas s'appliquer à l'humanité de 
Jefus-Chrift , qui eft un* degré choift 
par la fageifede Dieu pour nouséle- 
Ter à la divinité. 

IL y. a bien de là- différence entre 
a'cictacher au- carps d'un amour qui 
s'y termine , te s'en fervir commii 
d'un appui pour nous fbârenir dans 
lar contem^plationi^ Su dans l'amour des. 
ebf>£es rpiritueUes. 
J>.. Que £aut.^ il entendre par ïpL 



ÊopIicicédeDieur 
R. Il faut entendre que non feule* 
ment Dieu n'eft pas compofé de par- 
tks Semblables comme les corps , ni 
de parties dilTemblables & de difFe* 
rente nature , comme Thomme qui eft 
com^fis du corps & de lame y qui. 
fontlRx fubftances différentes ;maisi 

il lîy a rien en Dieu qui nefoit fa»viyit in VipS^ 
fiibftancô , fon eflènce , & en un ?^ocn\ dubio 
mot qui ne fôit Dieu^. Ainfi la divinité ^^nè iiii Vum- 
Je Dieu eft Dieinla fegeûfe de Dieu eflli »« i» ' vei7iic- 
Dieu, la juftife de Dieu eft Dieu* v«ûf dciu fum! 
TçHW ces chofts , dit faint Anfelme , ^ J«**^.*f* ^* 

«. 1 r L' ' Aut. Zitfi.ixi'- 

nefifJt fdê flujuurs biens , méits nn q^ jutem» 

fiiii.& uniijHe' tien , Jignifé f4r divers [">û^^ i>«' .«^^. 

Dicu eft donc un êkre tout fimple , r««5^/ 'P^*^.^- 
»ns aucune diverlite ni mulciphcitôftanciAi quiaixv 
de parties , quoique cet être tout }}Ji"i:^\"'*mî ^ 

^ I 1 r^ ^ ' c ' > A A' fimphcitate mi- 

ftmple produite une infinité de divers iftbUi,.non eft. 
cftts , & ne puiflfe être connu par les J^îf i^"' v5. 
bommes que par différentes penfiées^ quodeft fapere ^ 
dont la multiplicité marque l'imper:^ 5?!^J.f .jfj; 
fe&'on de la créature & la plénitude Trinit. 
de Têtre de Dieu, qui comprend tout ^Sim^vi 
dans fon. incomprehenfibie iitnplir vinîtacit non fit. 

gj^ ^ * .alind effe «ca- 

*^» ' Uud fapcrc ; nec 

^«i %rc,S^aUud fottem tfferqaipïPt ^ îjfafoiwiido quae^ 



mkkntiz y ^ ipûi fapientia qu« Divinitacis ciTentia eft. Orig^t^ 

MiHn,lik, 17. Moral. c,i$» 

Non fiuic plaça bona , fed unttm bonum ^ tam placibu» nominiu 
basfignificacum ■««••. Idem i^itçT eft auod libet uaum iUorum quo4 
omniafiintfiinulifiTe finguU. ut «um dicitui jodicia vel efiència ^ 
uniim fignificac , ^uod alia ver omnia fimul ^. vel fingula ^em« 
admodum itaque imum eft quidquid efTenciaiicer de fummâ fub- 
ftaacii dicicuc ; icaipfa uoia modo ,. una cofifidecatloae oft q.aidqui4 
#ft eflcatjjdicer* %Anftlm. M$n$hg. c. »(• 

JD. Dietr n'a-t-il pas diverflir d'o^ 
perations , puifqu^il en a de Rece£' 
ikires , comme h connoii&nce de toa« 
tes les ccéacares poflibles *y 6c 4e lî-' 
l>rcs, comme la création & la pré« 
deftination des hommes } 

X. Toutes les operati^fis de Dieu y 
tant nécel&irés que libre», ne fonc 
qu'une même êc fimple opération ; Se 
cette opération en I>ieu> eft fon eflen-^ 
ce même» Ainfî l'opération libre , ôc 
celle qui eft neeeflaire , n'eft point 
diâFerenre dans Dieu même -y il n'y sa 
«ue les termes de ces opérations qui 
ioient diâfèrens. Il fuffit de croire ce- 
ci ; il n'eft jpas befoin de le compren- 
/ Jre. 

D. Comment pouvons-nous iiono*- 
ter la fimplicité de Tctre de Dieu ? 

^. En recirant autant que nous pou^ 
Tons nôtre efprit de la multiplicité 
«le» creiktjares , pouc raoachet à cee 



fere âaple & à cette unité immua« 

tie. 

En reconiîaifiant l'imperfeâion de 
nôtre être dans^ cette fiiultipiieité de 
penfées & rfc defirs , qui partage nô-j 
trc efprit & nôtre cœur. 

Eft ne prétendant point plaire à 
Dieu par une multitude de parole» 

& de réflexions recherchées dans no9> 

prières. 

En tâchant^ de n'avoir qu'on defir ^ 
qui eft celui de plaire à Dieu , & de 
Taimer fur toutes chofes ^ qu'une vûèV 
qui eft de marcher dans fa voie , & en 
tanniffant de nôtre eiprit Se de nôtre 
cœur toute forte de duplicité de vâës^ 
i *imentions , & de defirs,. 



CHAPITRE IV. 

De f immutabilité de Dieur. 

2^ ^^ Omment faut- il concevoiir 
\^ Timmutabilitéde Dieu. 
'^^ Il la £aut concevoir par oppo<» 
£doQ à la mutabilité des créatures^ ^ 
ftr laquelle on peut confiderer , que 
Mitt ne v.oïons' dans le monde ^m 
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«lÈangemenspetpetiiels. Touc pafle; 
Tout finit. Rien n'eft ftable ni per- 
n^anent.. Non fçulemenc les particu- 
liers , mais les Etats & les Royaumes 
€>ht leurs âge& , kurs yiciflltudes 8c 
leurs révolutions. Ce ne font à touc 
xnoment que changemens de théâtre. 
Le^ uns fortent pour faire place à d[si^^ 
très 1 6c Ton voit en moins de rien re- 
nouveller la face du monde. 

Bien loin de trouver de la ftabilité 
dans les chofes qui foiit hors de nous^ 
nous n'en f^aurions trouver en nous- 
mêmes. C'éft un flux & un reflux 
continuel' de penfces & de mouve- 
xnens.. Nous ne voyons priefque ja« 
mais les mêmes objets eun même 
ceil. Ce qui nous paroit vrai , bon & 
utite aujourd'hui , nous paroîtra de* 
main faux , mauvais & inutile. Nos- 
afFedlions & nos humeurs font en- 
core plus changeantes que norjuge- 
mens. Nous éprouvons une variété 
perpétuelle de mouvemens & de di& 
pofîtions difFeréntes , tantôt agitez & 
rantôt tranquilles y. tantôt trilles & 
lantôtgais, tantôt pleins de coura^ 
ge , & tantôt découragez & abba« 
fus» Ënfin^nôus nctrouvons en nous^ 

mêmeS; 
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toéinesTiende-i«rine^ cien .d'unîfbc.» 
me , rien de confiant, . 

La muiahili^ jcTft .£.> oacorelle à 
Phoaaine » <q<iîcUé krieft. oeceflàire s 
l^ifbraitté d'eue aAloinfiifitpoarlo 
détruire : s'il mange ^ «'t) doit, s'il ie 
repofe ^s'Amaedie^s'ilrra vaille- fans 
dilcominiiacmi 9 il eft more. Il fvJËt 
poac jpcrdte ^'•c^ie, ^de l'appliquée 
ttop iong-'cêAips. à on mêoie o^oc^ 
£4is visuriecé. jiLa «xmftanoe <nêQae& 
1» ib»iiecé ^ qùaad «n les attribue à 
i'faommei'tte mavqnent qu'on chan- 
ig^ment moins dé»eglé : Car on ne 

f^riiiiend ças^ire» par exemple, que. 
^faomcae çonftMJC pen^ tQÛj«furs m% 
mêmes chofes^.'&. 4iime toHiours in. 
nêaies objets par une aftion oonci* 
nuelle : mais on veMC ^re que quand 
il y penfe , il n'en Çotmt point de ju- 
gemens contraires les ^lusi^x^aiitres; 
& que quand ion ç<]&ur fe porte vers 
un objet , c'eft av^jc des in9av^9iens) 
ai font de même genre ^ ^oiqité 
tort inégaux entfeii^. > • 

Enfin 3 quelque kiimutl^ilijcé qii'o« 
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s'imagiae, 4af>s Iles.- Aoges» iU.loht ct^x'ï 
pable«4'jiyqit 4esp«iMfe9^^i>90ti' 
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16 Secoi^de Instruction. 
vant ; & ils n'épuifenc pas par ah 
feul a£te coûte learcapacicé , ni d'ai- 
mer , ni'dtfi çonnoitre; Poot< cooce- 
voir &ncl'ii»miiitaklHéjde. Dkn: îf 
n'y.a qaiituèa'':iriik«a>roUér ^tooie^ les 
idées <de^ lai'iinnabilicé^^det creacisres* - 
Son' êcrer eft incapable ^ d'akecarion -; 
il ne reçoic ni augmencatioa y'ni di«. 

p^d<^a^ér«m pâtfÀic ^^Ji^M peml r|en 
- aeqtisrir de nottVeaa,n4«2iet> jîerdYe 4e 
, ce qa'it a. Il n^ à pùi^ en Diett^^de 

facceffion ni de contrariété de penr- 
fées. Il penfe toujours aux mêmes 
choies vi&'il comptrend tour paiî' Une 

f>enfâd unique &ittiâi:ttâble. S^'^^nsL^ 
•ntè'Gft auffi^^ftable'que ibi^ inteili^^ ' 
gence. Il alme:'t<)âj6un les mêmes 
chofes , ' ft dans • le nieitie degré , 6c 
par la même aâion. Enfin il fait loû^ 
']Qûts*tes^^èi^s éhôfe^ il 'parce que 
fon 'opem^on i^'eft àfîkre efa(i^rd'4^tô 
« \k Vëldi^ii'cjar'ii «I que l^s ' cibé^ff à 
foi($t)t faites V&: que fa volèn^é eft 
fon eflence & &• fubftan^e, • C^ôft' 
Ego enimDo* pourquoi il dk dans Mélachie ijtfàis 
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h mime^ & vos années ne pajfercnt ^^'^ non dcfi- 

£tfs eâPecs. des opérations de Dieu 
pcavenc être temporels ; mais fon 
opération eft itfrMlle.. Il peuvent -^«^-r-/. w. „ 
ftre variablçs , mais fon opération eft 
immuable. Dieu change tout , mais il ^7" ^^^' > 
ne change poiiu en lui-même. Il fçait & «gcm quici. 
apr, dit iaint Auguftin,fans ccflèr "'"• ^^"^ *^ 
«Cire eu' repos ;.* raire de nouveaux non novum, fed 
''^nz^^ par unconfeil étçrnel. K'^tii^ 

-*/. La création du monde n'a- 1- elle '^«^ ''^. »!.''« 
apporté aucun changement à Dieu î "T^^^S'^-:;; 

A.r4on, du laint Auguftin, parce, ""«ni, oeum 
que c'elk la même volonté éternelle î^iirS^â r^ 
oe Dieu , qui a fait que les cbofes ••"»"« «ondil 
créées n-ayent point été pendant une SeST-' 
éternité, & qu ellqs ayent commencé i"«"anfitoriuni 
d'être dans un certain lepips. •j'J'!'?. ?«* J; 

I Ts AjT f If- 

wiî V ^ ^°^ alteram pr«ccdcntcm altéra fubfequcns mucarit auc 
ttitulk Yoluntatem , fed unÂ eldemque fempûcrnâ & immutabili 
volunute , les qoas condidit , & ut prias non client , cgù , quam- 
oiu non nierunt , & ùr poderius'eilenc quando eflc c<rpetUAC vî«£. 

D. Quelle conféquence doit-onti- 
fer de cette idée de l'immutabilité de 

*. 1**. Que nous devons nous actar i 
chef am<iwinçm4 p^çu i parce cjuïl 
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iry a que Dieu en qui nous puiflîoM 
trouver un appui folide : tout le refte 
ieft changeant & paflager. Le torrent 
du monde Tempotte malgré tkons , & 
îl ne nous en peut rien reftec que le 
déplai fit de l'àiroir armé. 

a®. 'Qu'il faut adorer avec tme pro- 
fonde humiliation l'immutabilité de 
Tetra de Dieu , en confiderant n6tr€ 
«nutabilité & Tinconftance de nos 
penfées , de nos humeurs & de nos 
drfpofitions -, & qu'il faut mettre tout 
tïottc appui & to«t nôtre foûtien 
dans l'amour immuable de Dieu fur 
£es Elus* 

j^. Qu'il faut defiret avec ardeur 
cet état heureux qui nous eft promis , 
où nous ferons r^îndus participans «n 
quelque forte de l'immutabilité de 
Dieu, où nos <:orps feront revêtus 
pour toujours d'iune incorruptibilité 
immuable , où nous verrons Dieu 
d'une vue éternelle , où nous l'aime- 
rons d'un amour qui durera toujours, 
& où nous ferons délivrez de cette 
-agitation de penfêes & de mouve- 
«nens qui nous fatiguent pendant 
cette vie. 

4^* <it2}e dans cette vie ïoèmc tèm$$ 



De Divir. %§ 

îevofis t^Mïdre à une picié égale , & 
Bzsforme, en nous metcanc au-defliis 
de rinégaUté de nos homeurs » en a^ 
gifent avec paix& avec tranquillité ^ 
quelque tamuke intérietit que flous 
éprouvions -, êc c'eft là la manière 
dont Dieu veut que nous imitions, 
& que nous honorions en cette vie 
fon immutabilité. 



CHAPITRE V, 

De î^ Immortalité y e^ ^^ /" JE/mwV^ 

deBiett^ 

D. f^ Omment faut-il concevoii 
V^ lïternité de Dieu ? 

?(. Il la fout concevoir par rapport i 
l'être temporel des creatuies y qui 
confifte en deux chofes. 

La première , en ce que nous n' a^- 
vons pas toujours été , & qu'il n'y a 
point de créatures dont Pêwre ne loit 
précédé par une éternité de non- être : 
car toute créature a commencé , & 
tout ce qui a commencé d'être a de- 
vant foi ttneéternité,pendant laquelle 
fln'étoit point ; mais il n'y a point de 
non être qui précède Dieuv II a toiU 
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jours été ce qu'il eft , & ce qu'il iera» 
La féconde , en ce que iors même 
que nous fommes , nous ne podèdons 
à la fois qu'une pecice partie de nôtre 
vie & de nôtre être ^ car nous ne vi. 
vdns que par la penf^e & par Ta- 
mdur. Or nous n'avons dans chaque 
temps qu'une bien petite partie de 
nos penfées ^ & de nôtre amour : 8c 
combien y a t-il de nos penfées qui 
fe font échappées & que nous n'a* 
vons plus ? Combien de nos connoif- 
fances font péries ? Combien de nos 
afFeûions & de nos volontez fe font 
évanouies ? Com^en en aurons-nous 
que nous n'avons pas encore ? Et 
combien ce peu de penfées & de vo« 
lontez que. nous avons dans le temps 
prefent, eft-il éloigné de ia multitude 
de penfées & de volontez qui font 
paiTées, Se qui paflTeront fuccefHve. 
ment par nôtre efprît , & par nôtre 
coeur ? Qr tous ces changemens que 
nous éprouvons,font autant de morts, 
puifque nous cédons d'être ce que 
nous avons été ; & autant de nou« 
velles vies , puifque nous commen- 
çons de vivre d'une manière dont 
nous ne vivions pas auparavant ^'ui| 



k Tautré eft cgnc^ak^ à f éce tnicé de • ; 
Dieu , qui n'a ni xammencéinenc ni ' 
fin en aucune chofe $ .jk c'eft pour- 
quoi aucune, de Tes çonooiiËinces & 
de Tes volontez ne p^âioiif ^i&r ii ji'eq 
aura jam^s qu'il n'^st.ii^tii fon pré* 
fent. Il n'j^fpm de^i^ï^ -ni.de fti* 
eut à Ton égard^ Il eft t^m ce qu'il a 
été ^ & tout ce qu'il ferd. C'eft un 
préfenc écernel. II. podède cour ion 
ccretoucà I^ fois.i$C:fat^(iicpefiioiu; 
Les tetnps"^: Uifk: ae^yEwes'fuçcef- 
fives coulent . devine ceue. éterhiié 
iismobile , qtii comprend en elle-» 
même la durée paflkgere de touces les 
chofes temporelles* Car Dieu dans 
fon éternité imowai^ie , voii^ invaria'* 
bleoienc toutes le« diveir&ez qui ar- 
rivetit aux créatures. H le$ voittou-. jrsrtcrita , ncc 
jours dans tous leurs diflfèrens états j '"^«r* rcpcriri 
& quoique ces états foient fucceflîfs ^a^^mutabniT/ 
à regard les uns des. autres , iU ne le i/nmuiabiiitcr 

r ^^ • . N iw f j Tx- • -r durant, &quaç 

lom peint a ^ 1 égard* de. Jiieu ; parce in rc/pf» acnui 
qaillesYQit' tdtts d'ujie méme.yùc : "i'*"^^."!^').?^^; 
Le qui a fait dire a laioc Gr^gQite le omnia ainftunc^ 
Grand , que la révolution de tous les ^f^}^^ ^"^ ^lî J 
fiecles,quelque pafEigere qu'elle foit , tia'nfic» quia in 
«ft ferme & ftabte dans l'éternité «^^f '^^Ji^I 
d*ane manière incomprébenfible. incompickenû- 

Ciiij 



Yuni tranCeuiro ^ous tîter pottr noQSwiiïemdâ iCt C€Ua 

(7r.^ Af •r4i. /fi; Jf. I *^. II en faut tirer une conféqtien* 

*o. «^ ij . jg^ geAfcrale ttayi^afit dés^ctcatates.,qui 

IM5 $:^ J>te«. ice^qu'elles ont été, & qui 

&' qur ne pefiedent qtjp lear être pre^ 
ifetit » qui fe réduit à fort peu de cha« 
fes ^ ce qui nous oblige à nous anean«. 
titifous l'Etre éternel & immuable. 

t^t 1 11 faut afpirer à ce«e Eternité 

M lâP maniera que n^us la pourrons 

pô(fedi*r. Or les bienheureux la po(l. 

Céderont en quelque manière , parce 

^que la vâc & 1 amour de Dieu^, qui 

^feront leur béatitude , n'auront ni 'fi*. 

}n f«cuu fe- ciffitude ni changement: Ceft pour. 

S/^'^/t/.Î ^^^* *' ^ ^^^ ^^'^'* loueront :Dictt 
ij. j ^' ' dans les (iecles desfieclcs* Qu'il n'ys 

Jn crh'& non f ,^* P^^«^ ^^ """^'^ ^^''' '^ «elefte Jetu^ 
egebunt . la- falem : que Ton n*y aura point befoin. 

Su* '"C*? <^ ^« clarté <lei lampes m da Soleil , 
fotù, qunniam parceque le SeigneucDicù en celait^ 
SC.ru°T-»iwl«bitan,. • . ^. .. 
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CHAPITRE Vt 

De qneSe tHanietBilfaut c^ncevoif 
la plénitude de PEtrtdeBieu^ 
fa tieceJSàé , ^ [on indipn^ 
dancv^ 

JD, f^ Ommcnt feut- il entendre que 
V^Dien cft la olénitude de TEtre^ 
K. Il faot entendre que tout ce qui 
fe trouf edans tes- cteatures^fe trouye 
en Dieu r Se que tout ce qui eft en 
elles d^une manière bornée , eft en 
Dieu fans bo^rnes & fans mefiires» 
Nous connoiflbns quelque chofe- i 
Dieu eonnoit tout : nous cennoiC» 
fons dans un certain degré de clar« 
té ; Dieu connoit avec une clarté in-r 
finie : Nous fommes en un certain 
temps ; Dieu eft dans toute réterni« 
lé : Les honames & les Anges n'oçi 
qu'une certaine mefure de Êigeflè ^ 
de iuftiee & de puîilance .% Dieu a 
une fage(re , une ^uftice te une puiC 
fance fans bornet : ils n^agiflènt & 
ne font que <fens un certain efpace ^ 
Dieu agit de eft par tout. Ain£^ \w 
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plénitude de ï'êcre de Dieu , n'eft auu 
tre chofe que fon infinité. 

Le non-êcre de chaque créature eft 
bien plus étendu que Ton être: car ne 
pofTedant qu'un être borné , il y a une 
infîniis de degrez d'écre qu'elle ne 
p9({ède pas. Combien ce quç nous 
ignorons eft-il plus étendu que ce 
que nous fçavons ï Combien ce 
que nous ne pouvons pas , furpa^è^^c* 
il ce que nous pouvons > Mais JPieu 
eft un Etre qui n'a pointée nonrêcip ; 
parce qu'il eft tout. On ne (çai^oic 
dire ce qu'il, n'eft pas , à mpins- :que 
les termes ne marquent quelque im. 
perfection : ainfi nous difons qu'il 
n'eft. pMs corps ^ parce qye ce t;ern:»e 
bornerpi^ (on être , tout corps étant 
borné ^ &. chaque partie d'un corps 
n'étant pas une autre partie de ce mê« 
me corps. 

Z). Quelle confeqqence devons- 
n^us tirer ^de cctce.idée de 1^ plei^itude 
de rêire de Dieu } 

R, i^ Que c'eft une folje détnefu^ 
rée de s'attacher à des crea^tures bor- 
nées » puirquenouc (pmmes appeliez 
à la polTeflion de l'Etre infini ^ qui 
comprend £( qui TurpaiTe infiaimem 
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t0Dt ce qu'elles ont de realité ; c'eft 
fe contenter d'une goatte d'eau , lord 
qa'il nous eft permis de joiiir de 
rOcean. 

i^. Que Dieu pofledant tout en Inu 
même y nous Tommes incapables de 
rien ajouter à fon bonheur ni à fa 
gloire ] ainfi tous les honneurs que 
nous lui rendons , ne, font utiles qu'à 
noas , parce que par là nods prati* 
quons la juftice ; mais ils n'ajo^icenc 
pas la moindre chofe à Thonneur ni 
aux biens de Dieu. 

D. Conjment faut-il entendre que 
Dieu eft un Etre necefllâire ? ■' 

R.ni faut entendre que la créa.* 
ture n'a point de droit à l'être ^ 
qu'elle n*a pu fe le donner \, èc 
qu'elle peut retourner dans le néant, 
fi Dieu ceflbit un inftant de la confer- 
ver : Il eft au contraire impoilîble 
que Dieu ne foit pas ^ qu'il n'ait pas 
toujours été , & qu'il ceflfè d'être. Il 
eftdefbn eflfence d'être toâ jours ; rien 
tie le peut détruire , parce qu'il eft 
tOIl^pui(Iànt. Toute créature décou- 
le de lui ; mais elle en découle fans 
neceiïïté , Se elle pourroit n'être pas ^ 
^sircc qu'il auroit pu ne la pas créer : 
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Pieu au conttaire eft neceâàiiemeiit 
tout ce qu'il eft , & ne peut être Mt^e 
qu'il e£L 

D. Qael fentimeiit doitprodaiic 
en nous cette yerité ? 

R. Nous, devons reconnoître , que 
n*ayant par nous-même,. aucun droit 
à lêtre» & le recevant: €ontinaelle«- 
ment de la libéralité de Dieu» nous 
fommes par conféquene obligez- à 
employer uniquement pour Dieu oec 
jctre qu'il nous donne ; puifqu^ilne 
nous le donne que pour cela.. 

D« Comment faut-il ^ concevoir 
rihdépendance de Dieu ? 

M II £aui: concevoir qu'au lieu- que 
îcs hommes dépendentàlbfolumentdc 
Dieu ^ pour étt e ce qu'Us font ,. qu'ils 
doivent chercher leur bonheur hors 
d'eux- mêmes3& qu'a l'égard du corps^ 
ils dépendent d'une infinité de cceae»- 
res pour fubfifter dans leur être \ ils 
ont befetnde la terre pour être Toâte*» 
nus ) de l'air pour refpirer , des> ali- 
xaens pour fuppléer au déperitlèmcM 
de leurs corps ^ de miUeiêcours pour 
fe garantir oe l'incommodité des iaîw 
ions : Dieu au contraire eft abfoliK 
^ent indépendani»ll jie lient. leu£ de 



pnffonne: il n^a point befôin qu'on le 
kucenferve, poirqu'H exifte néceffiû* 
lemem: ii-ctoavetoaeen kfi^méme) 
H n'a bePnn (Taucane creacare; À s'il 
Yent bien qu'elles hri fendent quelque 
ionneur ^ c^eft pour Jeor bien , &noii 
pas pour le lien. Sa félicite dk toute 
renfermée en lui-même, & ne dépend 
derienliors de lui. Perfonne ne loi 
(çauroit rien donner , parce ^que touc 
loi appartient. 

D. Quelles inftKiâions devons^ 
noHS tirer de rindépendance de 
Dieui 

R. Nous en devons conclure que 
l'indépendance n'apartiem qu'à Dieu^ 
& que cette indépendance ne pouvant 
appartenir à la créature y rien n'eft 
pltts injufte que le defir de l'indépen- 
dance , 8ç qu^ainfi rien ne nous con- 
vient mieux que l'état dedépendance. 
Que nous iommes dbliges d'aimer 
cette dépendance , non feulement 
comme créatures , mais aufli'commé 
pécheurs : puifque le premier homme 
?écant'perdu parle defir de t'indépen- 
daoce,& ayant imprimé dans le cœuc 
de tous ies etrfans cette înclinatiati 
malhcureuie ^ Dieu a -voida que lei 
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hotnmes pe puflent guérir de cette 
plaie profonde qu'ils ont reçue , que 
par Tainour Se la pratique. d'une dé* 
pendance plus grande que celle à la^ 
quelle rbomroe innocent auroitété 
obligé. Car la dçpçndance de Thom^ 
me avantMe péché n*auroit regardé 
que Dieu : il n aucoit reçu des loix que 
de lui ; parce qu'il auroit fans peine 
connu (a yplonté , par le$ lumières 
dont Ton efprit étoit rempli : mais 
Tentendemaair de l'homme ayant été 
obfcurci par le péché , Dieu a Yoa«» 
lu que fa volonté lui fôt déclarée par 
d'autres hommes, Sç que Tautorité 
q|ii*il a de commander à tous les hom- 
nies , fût exercée par quelques-uns de 
ces mêmes hommes « afin de les obli- 

Î;ier à l'affujettidèment , & de dompter 
'amour qu'ils ont pour l'indépen- 
dance. Il faut donc aimer cette loi de 
fajufti<?e, & eipbraflèr avec humili. 
|é toutes les dépendances qu'il nous 
împoie*, comme des remèdes conye^ 
nables à nôtre orgueil. 
. Mais quoique nous devions aimer 
^dépendre des créatures en la ma- 
fliecç que Di^ le veuj^ il £aut éviter 

4'i*n, dépende: 4uaç .mawcw quç 



Dira condamne. - Ainfi le refpeft^que 
flous devons avoir pour Tindépendan^ 
ce de Dieu , ne nous oblige pas feu^ 
iemenc à nous fdum<îtcre à Ceux à qui 
ilvetit que noùâ foyoh^ feâmis ;'mais 
aaffi à roœfïre tôiiées les' dépendances 
hamaines, qui diminuëroient celle 
que nous devons avoir pour Dieu. 
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' CHAPLTJLE. Vit 

Çmmmt on tloit concevoir queJDieu 
efi la vérité , iafagèffe ^Ujufii^ 
ce ^ la hcnUere. - 
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^. TJ^-il îthponant de comprend 
X/ dre en quel fens Dieu eft 1» 
Mérité , la fageflè^ la )uftice & la lu. 
uweré? 

j. CMii % parce que ce font les idées 
ies^^liis rpirituelle^ & les plus déga« 
gées des phâintôtnes corporels que 
nous puiflîons avoir de Dieu, & Tob* 
)n de ramoûr Je plus pur , le plus 
defîntereflè , & le plus %irituel que 
t^ous pui(Ii4o«^s avoir pour lui. Il eÂ à 
craindre «juVrt coijcevant Dieu fous 
ics imagèsticorpcttell^v^ tf^mmo^A 



ceU« vd'uné lumière .infinie ; nous tre? 

venions à en faire une idole , en le 

st qaSdqQid croyant fembUbleàices. images;. mais 

SŒ^o^: un Ti'eff pas 4ans ce dwgeir, «n le 

4»^rerît ^ abige ^ çoft^jevant CC»9R|e "c^^r^Vc 9 : cj^^pmeT^r* 

«^ iin^.jSff/. idées a'onc tien de cor^pocel ; qaai 
•*^ •• '^ qu'en la manière que nous les conoe« 
irons , elles foient infiniment difi[%* 
xetitesile ce que Diéu eft. 

29, Comment fautait éntén&e que 
Dieu eft la vérité } 

R. Il faut Concevoir preinter^ment» 
que pieu a ^ait toutes ies créatures 
ifelon Tes jdees, & qu'ainfiice^idëes 
qui font l'être même de Dieu, étant 
le modde des36r6aeiiM:^$^;leOr vtrîcjfe 
dépend 4e la cdnfbrnfûié, af/ec. ces 
idées! > comme la vérité -de l\>uvrage 
d'un ouvrier dépend de la conformi* 
té ^vec l'idée de cet ouvrier^ & ces 
idées de Pieu fçmt par cohféqu/jnt la 
Terité-premierejfcefli^iicieliede tou^ 
ces choies. 

■- 1^. l\ &ut concevoir que ^ oqte vé- 
rité quelle qu'^eJle foit ,eft connue de 
Dieu ^ & fubfifte en Dieu éierneller 
tfiént par l'idée qu'il en a. Or cett^ 
Idée mmc» Ptj^ii nume >» î^ ^\9fi&àt 

gué 



Di Diiv. 41 

^ Dica eft la vérité ^ & que la veri. 
céeftDieu, 

/>. Saine Auguftin n'enfeigne-t-il 
pas que les veritez Maihemâriques | 
( comme tout nombre eft pair ou im- 
pair, les trois angles de tout triangle 
ibnc égaux à deux angles droits « ) 
étant éternelles & immuables , font 
Dieu même , & qu'ainA celui qui 
connoît ces veritez mathématiques , 
connoit Dieu* 

R. Cecce doârine auroit befoin de 
grands éclairciflèmens : mais il Tuffic 
de fçavoir que les idées que Dieu a 
de ces veriiez mathématiques » font 
Dieu œêsne > foit que ces veritez 
iibient quelque chofe de dilFèreat de 
ces idées , loit que ce foit la même 
chofe. 

D. Comment faut- il entendre que 
Ton voit toutes choies dans la ve« 
rite >: 

X. C çft encore une dolhîne diffi» 
cile y 8c qu'il n'eft pas befoin de pé« 
nécrer. Il fuSit de fçavoir que lor(que 
cous concevons quelque choie de 
vrai y il &ut que Dieu éclaire notre 
cfprft, $:iqûu y pifoduife une cer* 
uiaelumki^ quile.^t£ûde;i &ié 



4* Seconde Instrttction. 
convainque de la vérité de ce qui loi 
eftroonccé. 

D. Doit on étendre cela à toates 
les veritez même naturelles? 
. (R. Saint Auguftin femble Tavoic 
étendu à toutes les veritez \ mais il 
eft certain au moins que les veritez 
de la loi éternelle ne font connues 
des hommes , qu'autant que Dieu 
les leur manifefte en éclairant leurs 
efprits. C'eft pourquoi jiqus deman- 
dons' il fouvent à Dieu par des prie- 
res tirées de l'Ecriture , qu'il nous fafl- 
f/. lis. fe connoître fa loi ; qu'il ne nous ca« 
che • pas ï^s cor^mandemens ; qu'il 
éclaire nos yeux pour en confiderer 
tes merveilles : 8c nous proteftons 
^arlàque nous ne çonnoiuons cette 
loi que par la lumière de Dieu ^ ic non 
par nos propres forces. 

/>fc. Quelle confequence devons- 
nous tirer de ce que Dieu eft la vérité? 

R. r^. I^e tout menfonge étant 
contraire à ce que Dieu cohnoît , eft 
oppofé à l'être de Dieu ^ parce que 
cette connoiflance de la vérité eft Dieu 
tn ^me« ... 

' 1^ Qu'aimer la vérité ;'c'eft aimer 
Dieu^ parce que c'eft aimer ce que 



lo 



Dieu )age &c coniioîc. 

f. Que nous nous devons bien ga^- 
der d'âccacber notre repos & nôtcj» 
bien au menfpnge, ; pui(<ju'^l faor que 
le menfoo^e; perillè,, ,cjuç Diep ne 
nous permeçcra pas nicme de nous 
tromper toujours volonuirement. Il 
nous ouvrira les yeux , ou pourcon- 
nojcre clairenseiic h veric^ Ci nous 
l'avons . aimée ^ ;Q^ ppur être coiv 
damnez par la verhé (i nou^ l'avons 
méprifée. AinCi , rilludon dç;ceux qui 
auront aimé le ipenfonge étant diui* 
péc , il ne kuc reliera qu'un defefr 
poir éternel ^ caufé par la privation 
éternelle de la vérité ^. qui. eft.Di^ 
même* 

D. Coipment £|ot-il concevoir qét 
Dieu eft la fagelTe ? 

R. Çonnoicre le prix de toutes cho« 
fes , & les eftimer félon leur prix , en 
préférant les ) plus^ ex^^Meine^ M% 
moins excellentes j ordopnpr chaque 
cho(e d'une /n^niere fîpQve|iab}e , Ac . 
choifir des nqiciyenj propres pour ar^ 
river à fa fin > c'eft là ce que nous 
c<mcevon5 pur fc mot de fagçffe* Of 
tout cela conviem paiifaitement à 

Dieu : il CQiin<aiU k prix de tout; il 

• * Tx • • 



ordonne & arrange tout dans une 
propof tioA admirable : il conduit roa« 
tes chofes à la fin qu'il s'eft proporéis 
Actingîtài;ne''par des voies inconcevables r Lafa-^ 
ofqae ^^ ^^^^^efft atteint avec fêrce depuis mnt ex^ 
ponit omnii tremiH fiéffu 4 ratêêre , cr eue dtjpofe 
fuavûcc. ^^fp^i^p 4^0c douceur. Puis.donc que là 
connoiflànce que Dieu a du prix de 
chaque chofe , de Tordre ou eil^ dote 
écre , & 'du rapport qu'eUê a à & fin-, 
eft Diea nieme ; oh dit slwcc raifon 
que Dieu eft ia fageflè même. 

D. Comment Thommepeuc-il être 
rendu participantde ceKe iàgeilè ? 

Jt. Rar là connoiflknce & par Vàf 
tniour.: car pour être jfâge » iliauc 
qu'il connoiue ce que Dieu juge des 
diofes ; le prix' , la place 6c l'ordre 
qu'il leur donne 5 ic là rapport qu'ti 
^ en fiiit à leur fin qui eft Dieu même , 
Se qu'il conforme Tes aâions & Ton 
amour à ces cennoiflànces.C^èA pour* 
quoion appelle fage celui qui goâce 
• & aimé les chefes félon ce qt^élies 
font , qui préfere les plus excellentes 
à celles oui le font moinis , Tèlprit att 
corps , 1 éternité au cettips , les- cho« 
(es immuables aux paA^igeres $ qui 
ihoi&c les moyens^ fes plu^ coâv^na^ 



V>t Oiitr. 4f 

bb peor seller à Dieu , Se qui- fait 
m un Booi dans h coaduite de la vic^ 
ies règles de taifageffe ; c'eft.à..dire» 
tes jifgecnens que Oieu enr porte, te 
contraire de ces difpofîtions eft ce 
que l'Ecriture appelle folie , niaiièrie> 
et^Uïce , 6c petiteilè d'efpr ir. 

/>. Comment fam-il concevoir qutf 
Dieu eft la [uftice ï 

K. La connoiflkfice que DieU'a< dç 
ce que la créature- raifonnabte lui 
doit, 8c de ce qu'elle doit aux autres 
aeatures par rapport à lui , & de ce 
qn'elte mctrtc quand elle s'écar-ce de 
Tordre qu'it luipre(crir , eft en- mè*^ 
Bietenaps & la loi éternelle qui pre& 
critces devoirs , 8c ia juftice éterneU 
le qui les autorife. Anid connoître la 
jnftice y c'eft connokre ce que Diea 
prefcrit aux hommes .*- aimer la jufti-- 
ce , c'eft aimer fes ordonnances , 8€ 
ces ordonnances fîsnt par eMes- mê- 
mes^ droites & joftes ; c*ieft pour-quoi 
l'Ecriture dit que les jugemcns àe .^^%,^ 
Dieu Ions vrais 8c juftes par eux* me«» iS. »• 
mes. 

Ainfi Dîieo connoîi&nt ce qu*è({ 
c^aque^cbofè , s'appelle veriU i C€m^ 
noilSuic te pn«> l'^oire^ le rapport 



4f; SlCONOt IftSTKirCTlON* 

ie chaque chofe ,- s'appelle f^gtffe % 
connoiflanc & prefcrivant les devoirs 
^es .creacuces ^ ou ce que les créatures 
inericem par leurs aâions , s appelle 

jp. Tout péché eft-il contraire tout 
ènfeinble à la vérité » à la (àgeilè , & 
à. la juftice de Dieu ? 

^. Oiii ; car tout péché eu: .fondé 
/hr un faux jugement , que \ct que 
Ton fait eft raifonnable \ ce qui eft 
contraire à; la vérité. Par tout péché 
on préfère ce qui eft moins eftima* 
ble » à ce qui l'eft plus ; ce qui eft con« 
craire à la fageflè. Par tout péché on 
yiple quelque devoir ^ auquel Dieu 
tious Qplige ; ce qui eft contraire à la 
|uftic^. C'eft pourquoi r£criture don^ 
lie indiâPéiemment aux pécheurs les 
noms d'ignorans , de menteurs , d'in<p 
Çbnfez , & d'intuftes. 
.../>. En quel iens l'Ecriture donner 
trcUe à Dieu le nom de lumière ? 

^. £lle nous fait comprendre que 
Dieu eft lumière en lui-même , & par 
rapport à nous. Dieu eft lumière ea 
lui-même^ parce qu'il n'y s point 
«fi liii de ténèbres , d'ignocance m 
^•çrreur « & que tienne lut eft;6i»% 



1 



I 



clé. Il eft latniere à notre égard ; par* 
ce que c'eft par lui & par rimprcC 
fion qa'ii fait ibr nous , q|ie nous cotu 
noiflbns toiices les vcricez y Se princi« 
paiement celles qui nous conduifenc 
au faluc. 

D. Quelle confequence doit- on tu 
ter de la confideracion de Dieu com« 
me vérité, comme (ageflè, comme 
jaftice & comme lumière ? : 

R. Il en faut conclure , que la bonté 
de nos aâions dépendant de leur 
conformité avec la vérité , la fageflê , 
l a ^uftice , & la lumière de Dieu ; qu'il 
faut erre attentifs continuellement à 
cette vérité , cette fageflè , cette jufti- 
ce &cettef lumière. Il les faut conful- 
ter fur toutes nos aââons ; & il en faut 
demander à Dieu fouvent la con- 
noiâknce & Tamour^C'eft aufli ce que 
TEglife pratique dans fes prières , en 
recitant le Pfeaume , Beati immaenU- p/w. ii% 
ti^ qu'elle prefcric tous les jdurs aux 
Ëcclefiaftrqoes ; ce qui doit exciter 
les fidèles à faire de même , ou par 
cette prière , ou par d'autres équiva. 
lentes ; puifqu'ils n'ont pas moins be^ 
foia de la connoiflatice èc de Tamour 
delaloidePieUt ■ ^ 
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Il faut outre ceU conclure qae 
iqtrelques lumières bucnaines Se na^ 
turelies que nom ayons , nous foin« 
mes aveugles , (t nous ne ibnmies 
éclairez par la lumière de Dieu^ 



CHAPITRE Vlir. 

J^c la fureté ^ de la Jainteti 

de Dieu. 



^•E: 



St-iF necelTaire de connoi^re 
ce que c'eft que la faimeté^âc 
j la^pureté de Dieu ? 

ftfiaîeftoie, ^« Puisqu'il nous, eff commandé 

fuia ege&naasd^être ùÀui , parce que Dieu eft faînt ; 

J;;^^'''''- "ilcft neceffaire defçavoicxeque c'eft 

qjoe d'êcse faint, & pourquoi Dieu 

qiji fe propolè lui-même pour modèle 

de faincece , eftappellé Saint* 

D. Qu'eâ-ce donc qoej la iàintetc 
deDieUt. 

R. La (ainteté de Dieu , e(E unefé^ 
^ration & une haine de tout ce qui 
cft imjpur,corrompu & prophanex'eft 
en ce iens qu'on attribue à Dieu cette 

5>erf£âïiQn ; parce que fon être eft tiiés!* 
éparé de toute corçiiptioa : car un^ 

nature 



wtare intellîgemc tic peut être cor- 
fompuè* & devenir inipnre^ijue par l'a- 
moar d'une choTe mcKgne d'eJle : Or 
Dieu n'aime rien qui ioit indigne de 
iai i puiAju'il n aime rien que lui-mê- 
me,^ qu'il fe rapporte cour comme à 
la fbuveraine pcrfeâion. 

Non feulement Dieu ne peut fbaf- 
frir en lui-tnêoie le mélange d'aucun 
ancre amour ; mais, il ne Te fçauroit' 
fouffrir en aucune autre nature fans 
le punir ; il le rejette par tout où il 
eft. Dieu pat Ton être même eftenne^ 
mi de la concupifcence, parce qu elle 
rapporte tout à foi^ilnefi^uroit s'em- 
pêcher de la condamner 6c de la punir: 
fon averfion pour le defordre eft fi , 
extrême , qu'elle eft incompatible ; 
il faut que Dieu chaflè la concupif. 
cence de l'ame , ou qu'il s'en fêpare^ 
Il ne fçauroit admettre à la partici- 
pation du bonheur éternel la moin- 
dre fouillure d'amour propre , & c'eft 
pour cela que perfonne n'y fera reçu , 
qu'il n'en ait été entièrement pari-, 
fié. 

i>. Quelles font les plus grandes 
marques de la haine que Dieu porte 
tii pediéi 

Tçmc I. B 



jo Seconde Instructiok. 

R. Il y en a trois principales, 6c qui 
font toutes trois incomprehenfibles. 
La première eft la punition du péché 
du premier homme. Ci léger en appa- 
rence , que Dieu néanmoins punir non 
feulement dans la perfonne d^Adam 
& d'Eve , mais aulE dans celles de 
tous- leurs defcendans : punition qui 
comprend cette efFroyaole quantité 
de maux , dont les hommes pécheurs 
ont été , Se feront accablez dans la 
fuite de tous les (iecles« 

La féconde , eft la compenfatioti 
que Dieu a exigée pour délivrer les 
hommes de leurs péchez , qui efl: la 
mort de fon Fils : Car il faut que fa 
haine pour le péché y foit bien incom- 
prehenfible ^ puifqu'il en a exigé une 
xéparacion infinie, 

La troifiéme confifte dans les peu 
nés effroyables , dont il punira les 
réprouvez dans toute l'éternité ; ce 
qui témoigne que la fainteté de Dieu 
a un éloignement infini des péchez , 
puifqu'elle fait foufiFrir des^ peines in- 
finies aux pécheurs. 

D. A quoi nous oblige la (âinteté 
dfe Dieu } 

Jt. A haïr & à décraice ca oqhs 



De Diïv, fi 

iBlant que nous le pouvons , la con- 
cupifcence & -tous fcs efiècs;àne 
ceflèr jamais de les retrancher , & de 
ks combattre , puifque Dieu ne ceflc • 

jamais de les haïr & de les <:ondam* 
ner. 

A nous humilier devant la fainte- 
té infinie de Dieu , dans la vue de ' 
nôtre indignité ; fondée fur Timpii- 
reté de iiotre cœur. 

A faire attention fur les moindres 
fautes , dans la vue de la fouverainc 

Îuretc de Dieu , qui ne peut fouffnr 
i moindre tache^ 

.A entrer dans les (èntimens de 
crainte > quand nousfommes dans tes 
Eglifes , quand nous nous approchons 
des faints myfteres 5 & quand nous 
pratiquons quelque aâion du culte de 
Dieu : Car c'eft particulièrement dans 
ces occafions , où nous devons être 
touchez de la fainteté de Dieu. 

Ccft pourquoi le Patriarche Jacob 
ayant eu une vifion des Anges en un 
lieu nommé Bethel j s'é<fria dans le 
tranfport d'une frayeur refpeâueufe : 
^ue ce lieu efl têrribU ! Et TEglife, OgàmterriM- 

Grecque met dans la, bouche "de Gr^V^^^^^^ 
^Cttx qui communient^ une prière qui 



51 Seconde Instruction. 
porte: Ne me confumtt^fat au ffn deJ. 
dorant ; ce qui eft pris de ces paroles 
de fâinc Paul cirées du chap. 4. da 
ttc*im Deu$ Dcutéroiiome : Car nôtre Dieu eft un 

CHAPITRE IX. 

De la bonté ^ de la mifericordi 

de "Dieu. 

J5. /^ lie faut-il concevoir par la 

V^ bonté de Dieu ? 

Jt. Il faut concevoir prfemieremenc 

y i'infihie perfeéfcion de Dieu, qui le 

rend fouverainemcnt bon & parfait 

en lui-même. 

1°. Que ce bien parfait convient 
tellement à l'homme, & eft telle- 
ment propre à remplir fes defirs , & 
à. le rendre heureux , que Tame qui le 
poflcdera , yjcrouvera une plénitude 
incompréhenfible de biens 5 en forte 
fiéanmoins*, que qdoiqu'ellefoit par- 
faitement fatisfaite.de -ce qu'elle en 
polfed^ra ^ elle connoîtra clairement 

2ue ce biea infini'furpaflè infiniment 
i capacité 4 & pcAit être pofledi d'une 
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baùere infinimem plus parfaite. 

3^ Il faut conceroir que ce biehiiw 
' fini, quoique fe fuffifanc à foi-même, . 
k fans dépendance d'aucune autre 
cho(e créée , a voulu fe communiquer 
au dehors , & fe faire participer aux 
créatures. 

D. Quelles font les choies qui nous 
peuvent aider à concevoir la bonté 
de Di^ 

X. '^mt ce que nous voyons dans 
le monde y nous peut donner Vidée de 
la bonté de Dieu ; pnifque Dieu n'a 
rien produit au-dehors , que par une, r t. ^ 
emiiion de la bonté : mais eUe paroitiprametrubdan^ 
encore plus clairement dan» ùl con- "^ ^^ * "**"* 
dmce lur les créatures rnteiligentes ^cajurquecaptu^ 
dans le rapport & la deftination (ic'^^'^'.^i^'^^^ 
leur être à la pofTefiîon dubonheurfim(lir.Hiscoii. 

fouverain, & dans les moyens qu'i^f^Si^^'c 
leur donne pour y parvenir^ dans la inteUigétes fub. 
préparation où ileftdefe communi-f*^**j^^jJj"; 
quer à elles d'une manière ineffable ; none$ ; horun» 
pourvu qu'elles ne mettent point '^l^:^Z^^ 
d oWlacles à fes eraccs ; & qu elles fempiwrnam.. 
n en interrompent point le cours par„^^j„; g,^^ ^ 
leur infidélité. 5.i- 

2>. Comment peut- on allier avec 
U bonté de Dku » te rapport qu'il fait 

Eiij 
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de toutes chofes à foi. même , félon 

Salonion , qui die netjcement que 

Uni^erfaprop. DUh a fait tOUUi chofis fOHT tui^ 

ter femec ipfum ^^ ^--, _ a • 

minus Frtverk, R. C'cft quc Dicu nc rapporte pas les 
chofes à Soi pour en cirer quelque uti- 
Hté ou quelque avantage : il les y rap« 
porte y parce qu'il eft la fin , la per^ 
feûioti , le bonheur de fes créatures , 
& qu'elles né peuvent être q^déré- 
glées , viles & malheureuies ^m elles 
le rapportent à une autre fin» 

-D. Quelle différence y a-t-il entre 
la miréricorde de Dieu , Se Êi^ bonté 
prife en ce dernier fens ? 

X. Il y a cette différence , que fk 
bonté fe répand fur tomes lés crea^ 
tures fans diftindtion d'innocentes ou 
de coupables : mais fa iniréricorde 
éft proprement la bonté que Dieu 
exerce fur les miferables Se fur les 
pécheurs. 

D J)ieu pratique-t-il fa miféricor.* 
de envers les élus & les réprouvez ^ 

R. Oui ; mais on la connoît plus 
facilement à Tcgard des élâs , qu'il 
reti'-e d'un abîme de maux , & qu'il 
comblera dans toute Ijéternité de 
biens infinis : on a plus de peine a^ 



tontraiTt à la concevoir àTégard des 
téprouvez ^ parce que l'on figait qu'il 
cftréfolu de leur faire éprouver après 
leur mort dans coure l'éternici les 
eâèts effroyables de fa juftice.Cepen- 
dant c'eft cette juftice même qui nous 
la devroit faire concevoir : Car puif^ 
que tout crime mérite l'enfer , cous 
les réprouvez devroient à chaque pe« 
ché qu'ils commettent , être précipi- 
tez dans les enfers. Qu'eft-ce donc 
qui fufpend l'exécution de cette jufti* 
ce , finon la bonté de Dieu . envers 
eux ? C'eft cette bonté qui fait qu'il 
les fouffire pendant toute leur vie 
avec une extrême patience jdit faint m muitapa- 
Paul 5 & que non feulement il les ",*^"** ^' 
foufFre , mais qu'il leur fait une in- 
finité de grâces & de bienfaits inté- 
rieurs Se extérieurs , dont il n'y a que 
leur malice qui les fade abufer. 

Ce qui trouble les hommes dans Ti- 
dée qu'ils doivent avoir de cette bon- 
té, eft qu'ils ne peuvent concevoir 
comment Dieu eft bon , eii donnant 
des grâces à des créatures , lorfqu'il 

! ►révoit qu'elles en abuferont* Mais il 
àut que la foi fupplée en ce point au 
défaut de nôtre intelligence , & qu'eU 

Enij 



^4 Seconde iNSTnirèTiON, , 
le nous faflfe confeflêr, quecom»KC 
Dieu a été bon envers les Anges re- 
belles , en leur donnant Tccfe , & les 
grâces , dont il les' avoit comblez t 
. quoiqu'il prévît l'abus qulls en de- 
▼c^nt faire : il eft bon de même en- 
vers tous les réprouves , quoiqu'il 
prévoye qu'ils abuferont certaine- 
ment de fes'graces. 

li faut donc confidercr à 1 égard 
des réprouvez^ , que les grâces que 
Dieu leur fait ,& l'indignité dans la- 
quelle ils font de les recevoir t & le 
mauvais ufage prévu ^ ne doit rien 
diminuer de l'idée de la bonté de Dieu, 
ni à l'égard des Anges , ni à l'égard 
des hommes réprouvez. 

A Conçoit-on la bonté de Dieu à 
regard des Elus dans toute ion éten- 
due? 

^ H. Il s'en faut bien, puifque nous 
n]avons qu'une trés-foible idée des 
biens incompreheniîbles que Dieu 
feur réferve en l'autre vie ^ & que 
nous ne concevons auffi que foible- 
ment l'effroyable indignité de l'état 
du péché , dont il les tire. Car fi 
nous la concevions comme il faut , 
nous ferions épouvante;» , que Diea 
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iaig^e jeaer les yeux fur des créatu- 
res fi indignes de fa grâce -y Se nous 
nous écrierions avec David : Qjê^eft et Qgîd ed hooi» 

vâu$ fiuvenicz, de lui : oiê le fils de hominîr quo- 
ïhnnmf four ^ue vous le vifitU\ t ^^/;J;~ ,; 

■D. Quelles penfées nous doicdon*. 
ner la grandeur infinie de la bonté 
de Dieu conçue en toutes ces manie* 
resî 

7(j La plénitude des biens que nous 
pouvons trouver en Diçu , nous doit 
donner une vive idée de la bafieflede 
nôtre cœur y qui s'amufe à courir a« 

rés de viles créatures / incapables de 

e remplir & de le fatisfairc* 

Chacun doit donc fe dire à fox- 
même, avfc faint Anfelme : Coeur -^ car per mu!» 
étroit & petit 5 pourquoi courez-vous vagans, homu- 
après tant d'objets, pour chercher *b!,Va,r."^* 
de quoi fatisfaire votre afBe& vôtre ^ corporîs cqi ? 

^ A • 1 • • ama unû bonû « 

corps ? Aimez ce bien unique quj i^ quo fum om: 
comprend tous les biens ^ & il vous «iabona,&fu£. 
foffira. Il faut que chacun fedife ^vtc,%\\j^:[iT^^^^ 
faint Auguftin , qu*une ame eft bien Avare, an pa.. 
avare, lorfquc Dieu ne lui fuffit pas. tani«ftti^i,û te 
Il faut que la volonté de Vhomme^LTadie"v€* 
foit étraneement corrompue par le»»«fi°«*»»'«?c 

\t ^-r^ii A^/»* argcnto, non vit 

{»eche ^ puuquelle goûte u peu cemomPQ^idcB. 
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go tH>* de hîsbien fouveraiti , capable de la reitr- 
?uffi«ic,cui Dcus pHt & dç la combler de toutes forte» 
wfenonfufficit. Je biens. Le corps eft bien malade 

*»*//. io!n. X qïiând il a perdu tout le goût des ali- 
fég. 16^. mv, mens : L'ame eft bien nialadc quand 
elle a perdu le goât de Dieu. 

L'amour de Dieu eft le fentiment 
de la bonté de Dieu ^ car on ne fçau^ 
roit rien aimer , que parce qu'il eft 
bon. Ainfi comme Tamour de Dieu 
eft la vie de Tame , toute ame qui n'a 
aucun goût , ni aucun fentiment pour 
la bonté de Dieu , ne vit pas ; parce 
qu'elle n'aime pas. Il eft vrai que ce 

f;out Se ce fentiment peuvent être teU 
ement fpiritueh , que l'imagination 
n'y ait point de part : & alors il n'a 
point de fenfibilité qui fr puiflè re- 
marquer ^ le goût de Tame étant tout, 
intérieur. 

J5. Eft- il utile de s*exciter à con- 
noître ôc à louer la bonté de Dieu ? 

JR. Comme rien n'eft plus capable 
d'exciter nôtre amour, que l'idée de 
la bonté de Dieu , & que l'amour eft 
le principal , ou plutôt Tunique culte 
que nous ^ uiflions rendre à Dieu , 
nous devons avoir un grand foin de 
conferver en nous cette idée de la 
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iontè de Dieu , & de la rendre vi- 
ve & foice , a(m de pratiquer ce que 
dit le Sage : jtyez. dn Seigntur %tfimt^tr>é' 
des ftntîmens dignes de lui Les fen- «»»'? in boni - 
timens de crainte ne lont bons , 
qu autant qu'ils nous conduifent à 
l'amour ; mais les fentimens d*amour 
font bons par eux-mêmes. C'eft en 
cette manière que Dieu veut être ho- 
noré : pourvu que nous ne prenions 

as fujei de la bonté de Dieu d'où* 
ilier fa juftice , nous ne fçaurions nous 
en former une trop grande idée 5 par- 
ce que nous ferons toujours bien éloi- 
gnez d'atteindre par nos penfées juf* 
qu a fa grandeur infinie. 

Sur tout il faut bien fe donner de 
garde de s'imaginer qu'il y ait aucun 
péché qui furpaffè (a mifericorde 5 
il faut concevoir au contraire^qûe tous 
les péchez imaginables dés hommes 
comparez à cette mifericorde , font 
moins qu'une goutte d'eau , en com- 
paraifon de cet océan infini ., & qu'- 
ain(i ils ne doivent^oint empêcher 
nôtre efperance & nôtre confiance 
en Dieu , lorfqu'il nous a fait la grâce 
d'abandonner le péché & de retour-» 
ner fcrieufemenc à lui» 
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D. Ce qui fe trouve dans les Livre* 
fpirituels, que Dieu eft une fourèe 
infinie de lumières & de grâces^ toû-» 
jours prête à fe répandre fur les hom- 
mes y s'ils n*y mettoîem point d*ob(la-^ 
cle , eft-il folide } 

H. Oui ^ parce que Dieu comble- 
£oit en effet tous les ho^mmes de fes 
grâces & de fes lumières , s'ils n'en- 
durcilToient point leur cœur , s'ils ne 
le tenoient point ferme , & s'ils ne 
s'éloignoient point continuellement 
de lui -y de forte que les hommes font 
effèdlivcment caufe de ce qu'ils ne 
font pas remplis des effets de cette 
bonté générale de Dieu, qui n'excep- 
XÇ personne. Mais il faut reconnoitre 
en même temps qu'il y a en Dieu utus 
bonté fpeciale envers fes Elus , par la*- 
quelle il brife & ouvre leur coeur ; il 
tourne leur volonté vers lui , ôc le; 
difpofe à recevoir fes grâces». 
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CHAPITRE X. 
De lafatience de 'Dieu. 
^- /^U'eft-ce que là patience de 

K C'eft non feulement le recarde* 
ment du fupplice des mcchans ; mais 
auflîle délai des effets de fa miferiW 
Je , jttfqtfau tems où il eft convena- 
ble qu'ils paroiffent. 

A D ou naît en Dieu cette pa-i 

tience ? 

f^. De iâ bonté & de fa fageflè 5 car 
t eft par bonté qu'il retarde le fupplice 
^cs méchans qu'il leur donne le temps 
de fe convertir 5 & c'eft auffi par fa- 
^eflè qu'il iife de retardement , pour 
tirer des méchans mêmes,divers avan- 
tages pour le bien de fon Églife & de 
fc Elâs ; & cgp deux fins ne font pas 
contraires. Dieu fouffre les méchans 
pour le bien des bons,& il ne laiflè pas 
en mcmetems de les fouffrir pour leur 
donner le moyen de fe convertir , en- 
core même qu'il fçache par iapreC 
^eace qu'ils ne fe isonvectiront pas ^ 
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comme le Sage le dit expreflemenc : 
scd partîbui V'oHS ixerce^fur^Hx vos jugemenspar 
judicans dabas de(rre7 : VOUS huT donnoX ^^^ défaire 
vm , non igno. ftnttence , ^hoi^uo vous n tgmneT^^pas 
zâbs, quoniam ^g^g ig^y ndtton ifi méchan:e , ^He la 
Sc?moriim , V fnalice leur efi nature lie , & que leur 
xiatalis m2.Uiia.pg^^g corrompHÏ nt peut jamais être 

ÎSam*n!on ^^^ changée. Ce qui n'eft qu'une fuite de 
f at jnuiari cogi. ce q^*{{ dit au Commencement du 

tatio iUomm »n ^ * , . - . ^ 

perpcittuin.,S4p. mcme chapitre : Setjineur , que votre 
11. 10. eCprir efi ion . & au il eff deux dans 

jius & fuavis cil toute fu conOMtteH C eft pour cela ejue 
Domine ^r^'^' VOUS chatiexi peu à peu ceux qui s*eza^ 

cas cuus in om- ' ' •/? 'j y*^ ^ 

nibus , idcoque font , ifuo VOUS le S avertirez, des faut fs 
cosqvdtxtitu^auilsfjnt, & que vous les infirmiez,» 

partibus corn- 7 '' r^ ^ , i », -^ 

fis:& de qm- afin que je p parant du mal j Us croyent 
i>us pcccant ad- ^^ ^^^^^ Q^f^ ^^(jj p^^ fagcfle qu'il 

queris : uc ceii- dtttere ceftains efrets de milericorde ^ 
^ °îî"'^ no' comme ri a difFeré la venue de Jefus- 

danthi ce Do- ^, ./, r r > -^ . 

«ûnctf^f . lui. Chnll & la mort « julques a certains 
temps qu'il a }ugé convenables pour 
l'exécution de Tes dellèins. 

JD. Comment fe peut-on former 
«quelque idée de la patience dé Dieu > 
R. Il faut concevoir cette multi- 
tude d'hommes qui ont vécu avant 
l'Incarnation de Jefas-Chrift , dont 
Dfmlfic omacsl' Apôtre dit , que dans les fiecles paf^ 

gcntesingredi /|y7 Di^f^ 4 UiM tOUtCS Us nOSiOHS 
14* «î» 
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nârtherdéins leurs voits. Cette maU 
titade de Païens , de Juifs , d'Hercti. 
qaes qui ont été , & qui Â>nt encore 
à prefent z le gtand nombre de mau* 
vais ChrécieDs , qui ne ceflènt de 
loutrager par leurs crimes & par leur 
ingracitade : VinCoïence des blafphe- 
mateurs 5 & de cous ceux qui abuiènc 
des chofes faintes : Taveuglement Se 
lorgueil des hoiames , qui contenc 
Dieu pour rien : Toppreflion d'une 
infinité de gens de bien , qui gémif* 
feat fous la perfecution des mcchans« 
Tous ces gens attaquent Dieu dire- 
St^mçnt ^ car roue crime attaque (k 
juilice : il peut les anéantir & les per* 
dre à tout moment* 

Cependant il eft demeuré , Se il de«. 
meure encore dans un fllence prodi- 
gieux : il ne diftingue point excerieUi- 
rçment les méchans, des bons •, Se ex« 
cepté quelques rencontres extraordi« 
naires , il les traite en cette vie avec 
la même bonté. Il donne aux uns 
une longue vie & uneforteiànté ^aux 
autres les richeflès & la puiilànce du 
monde. Il ne le;s frappe pas de maux 

plus terribles que fes plus fidèles ftt^ 

yûeitfSi» ll^tc&d avec uue t]:atiquiUi« 
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té parfaite , que le terme qu'il leur a 
donné foit achevé, qu'ils ayentcon- 
fbmmé leurs iniqnicez , & que la Tne<- 
fore de leurs crimes foit combIée« It 
ne fe preflê point de faire paroître fa 
puiflànce par des miracles extraordi- 
naires. Il {buâxe toutes ^rhofes dans 
tme çonfaHon apparente. S'il relevé 
quelques gens de bien , il permet que 
d'autres fuccombent fous la puiflànce 
des médians. S'il exerce fa juftice fur 
quelques méchans , il cache la caufè 
de ces effets fous l'impunité dé plu* 
iîeurs autres ^ & fous de pareils châ- 
timens axifquels ils permet que des 
gens de bien ioient expofèz. L'impa- 
tience des hommes voudroit qu'il for- 
tît à tout moment de ce (ilence pro. 
fond pour punir les méchans & pro- 
téger les bons ; tnais il tie féconde 
pas en ce|a leur volonté : il attend 
que fon temps foit venu , & il cache 
tellement ce temps fous des évene- 
fnens qui .paroiflènt tout humains ^ 
4ju'il n'eft pas reconnoiflàble au corn* 
tnun des hommes. 

jD. Quelles font les fins que t)ieu a 
4ans cette longue patience 3 

i$« Premièrement ,41 faut concevoir 

que 
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(fie tout ce qui nous paroic long , 
11 eft rien cfevanc Dieu : mille années Vau< <l>ç* «* 
lai font eomme.un jour; parce que S^i ^uTânn?, 
mille années ne font rien dans l'éter* ^ «n;»c *no» ^ 
mé. ILefi féitieni ,parci ^u'ilefi iter. ^^p^^r! "^^^ 
nel^ dit fâinc Auguftin. Ceft pour- 
quoi les Prophètes joignent fouvent 
les deux avenenaens de Jefus. Chrift , 
comme s'ils fe fuivoieni immédiate* 
ment ; parce qu'ils ne /ont fepare22 
que par un temps qui n eft rien. 

1^. Tout ce retardement de îa pu- 
nition des médians eft un efïèt de 
bonté y comme il a été prouvé ci- 
defliis. 

3^. Ces retardemens donnent lieu à 
l'exeeucion de plufîeurs autres deftèins 
de mifericorde & de ^ftice» 

4^* Quoique les retardemens de 
Dieu foient à l'égard des mécbans» 
des eifèts de bonté , ils ne laiifent pas- 
aufR d'être fous un autre rapport des 
effm de iuftice , parce-qu'ils en à^\^t^ 
Viennent plus coupables j ce cgài a fait q^i^^m in pec». 
dire à faint Ambroife, qofil eft ^Xn^TJ^'^^^lt 
avantageux de mourir dans l'état du»^**« pecc*runi.- 
peché,quede vivre pour contmuer de'tur picarc de- 
pécher. Ces vues qui nous paroifleilt?^*^ ^* ^^^•^ 
contraires.^ fe lient parfaitement en^^. 
Tonu t. F 
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tgiïoras quo- Dictl. La bénignité de Dieu invitoît 
&1Scâ! les Juifs à k pénitence, fdon faine 
tiamicadducit? Paul ; & cètcc même bénignité leur 
cc^"d^iS2mi donnant lieu de fe rendre plus cou- 
&impeRiccns pablcs, par Tabus qu'ils en faifoienc y 
'fbiinmTn 'S: & de s-amafler un tréfor de calere 
ir«,& rcvciatio. «^ur le tour de la colère , étoit mêlée 
îi'i.tL.'ft: de vues de ruftice , par lefquelles Dieu 
^' (^ J- permectoic , en punition de leur péché 

précèdent , qu'ils fe rendiffent plus 
coupables par ce retardement même. 
X>. Quels fentimens nous doit don- 
ner la confideration de la patience de ' 

Dieu> 

%^ 1°, Elle nous doit donner cîe 
grands fentimens de reconnoiflance 
pour celle qu'il a exercée envers nous t 
car que ferions-nous devenus , pe^ 
cheurs comme nous fommes, fiDicu 
ne nous avoit fbuflfêrts > 
îuftinc fufte». 2^. Elle doit modérer nôtre impa- 
rpn?uTgc«Dcorieace^ tranquiL 

& iaftine. £c lement Ics retatdcmens de Dieu^noùs 
^ir/.t.y. 1. ^ 5, exciter à demeurer unis à lut , fans 
nous laflèr d'attendre , foit qu'il tar* 
de de nous détivret de. nos maux ex- 
térieurs , foit qu'il difi^rc de nous 
- accordeifla guériibn de certaines foi- 
bleilès qui nous fatiguent ^ foit enfin 
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qo'il ne nous donne pas ce qne nous 
pouvons defirer légitimement. 

f. Elle nous doit empêcher de 
tionver longue la felidté des mé« 
chans ou Taffliâion des juftes : Car 
qu'eft-ce que la durée de Tune & de 
l'autre , à l'égard de Dieu & de fon 
Eternité ? 



CHAPITRE XI. 

J^e l^Immenfitè de Dieu. 

D.T 'Ecriture ne -nous enfeigne-t- Numquiands 
l^elle pas que Dieu eft immenfc ^ TX.'^I,,^^. 
R. Elle nous enleigne qu'il remplit dicit Dominus, 
le ciel & la terre ; qu'il eft dans le"^''jrafc«d«; 
ciel & dans les enfers : que les cieux in caiam , tu 
des cieux ne le contiennent point , & ccndero 
c'eft ce que Pon entend par l'Immen- f«num . 
fité de Dieu. • ^cJuim u cœ\i 

D. Que doit - on <foncevoîr de cceioium w ca- 
rimmenfité . de Dieu ? \^^^^ ^° r*/V. 

^R. On ne doit pas concevoir que *7» 
Dieu ait une étendue infinie à la fa- 
çon des corps , comme un air ou une 
loteiere imroenfe , qui\ft plus grande 
dans fon tout que dans fes parties j 

Fij 
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mais il faut s'imaginer qu'il eft coatt 
entier dans le tout ôc dans chaque 
Kovît ubîgue partie du tout. Il fpait,. dit £ainc.Au* 

nullo comiacri gultin , tire fHT tÛUt tout tntitr y & n C-^ 

\0CQ.AHg Epifi, ire renfermé in aucun lUiè. 
iiiw.V.!" ^ ^' ** I>^ Comment Dieu eft- il par tout ^ 

if.. En trois manières, i*.. Par prc^ 
fence , parce que tout eft préfènt à Tes* 
yeux. 1^. Par puifïànce , parce qu'il 
opère en tout.. 3^.. Par fon eflènce , 
parce qu'opérant en tout , \ï fzxii qu'il 
Ibit par tout : Ton opération n'étant pas. 
diftingure de fon efTence. Et comme il 
eft en toutes chofes, toutes chofès font 
aufH en lui; parce qu'il les opere^ 
qu'il les produit Se qu>'il les iSbâtient. 
X>^ Pourquoi dit-oa que Dieo eft 
' particulièrement dans les cieux ^ 
R. On le dit , premièrement ^ par- 
ce que les cieux £onc particulièrement: 
admirer la grandeur de OJeu..i^.. Par- 
ce qu'il rende & opère d^une maniè- 
re particulière dans lea âmes }uftq$ , 
qui font dans les cieux; 

D. Quelle penCse nous doit donner 
t'immenflté de Diea » ou fa prefénce* 
en tous lieux? 

E< 1^ Qu'étant attaches^ fi iniepa*^ 
raUmient à l'Etre & à i'^peratiOfi^ 
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(if Dieu ; & ne pouvant nous en (é* 
parer, lious avons un extrême iu^ 
cerêi de nous le rendre Êtrorable da^ 
îâiK cette vie ^.puffqu autrement nous 
nous verrons pour coure l'éternité 
entre fcs mains , comme entre celles 
(i on coutrpuiilànt & inexorable en- 
nemi : car comme les Saints Je trou» 
veront dans, le cieL, pour ^oiiir de fa 
préfence , les méchans le trouveront 
dans l'enfer , comme vangeur de leurs 
crimes. 

i^. timmenfité de Dieu doit fervir 
à nous huimlier, en nous dontiant une 
idée vive de la grandeur de .Dieu,& de 
nôtre petitellê. Nous fommes. renfer- 
mez & contenus dans un petit «rpace*^ 
noyas n'agidbns que dans cette efpace j, 
nous fommes comme cnglou&is dans 
l'immenfité de L'univets , au lieu (pie 
le monde entier eft comme englouti 
dans, rim^menfité de Dieu.. 

}**. Qui fçait que Dieu cft par tout ,. 
fcait qu'il le peut prier & adorer pat 
tout '^ qu^il a j^ar tout un Temple ôc 
unSanûuaire ;. qu'il a par tout un re- 
fuge Se un azile ; qu'il n'eft jamais 
Teul ni abandonne \ qu'il n'y a qu'à fes 

teoic eu la pt^feivcc 4q ce Oiou ^ 
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,J^^^ îf V^'cft prefent par tout . & lai expofeî? 

jwbùic, tes plaies & les miieres. 

4°* La connoliFance que Dieu e(k 
par tout , nousr doit fervir à diverfi- 
fier en une infinité de manières nos 
adorations & nôtre amour* 

5°. Cette même connoiflance nous 
doit donner en tous lieux une exaâe 
modeftie , & une retenue pareille à 
celle que nous garderions dans une 
Eglife. 



CHAPITRE XII, 
De la fcience de Dieu. 
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Ue doit'on croire de la fcîén- 

ce de Dieu ? 

iî. On doit croire que fa fcience eft 

fa propre eflènce; que'fon Etre eft 

de connoître ; ii que la fcience lui eft 

. tellement propre , qu'il eft appelle 

par un titre particulier le Dieu des 

Dcus^îentîa- fciences : Le Seigneur^ dit l'Ecriture, 

i. D. A quoi s étend cette kience de 

Dieu ? 
' R. Elle sxcend à tout: Car il fe 



(onnoîc premièrement lui-même i 
Se comprend parfaitement Ton elTen* 
ce : Il connoit les créatures qui font 
ks ouvrages : il connoît tout ce <pie 
les créatures font & feront , foit ne-* 
ceflàirement , foit librement : Il con* 
floit les penfées cfes hommes , leur» 
defirs , leurs erreurs , leurs péchez : 
Il connoit le pa(K, le prefent, le.ftu 
tur : 11 connoit ce qui eft , ce qui fsm 
ra & ce qui ne fera pas : Il connoît ce 
qui eft feulement poflible ^ il pénètre 
tous les replis de nôtre cœur. Enfin ^ 
il connqit toutes chofes autant qu'el- 
les font connoilTables. Il comprend 
les erandes & les petites , jufques dans 
le tond de leur être ^ & rien ne lui 
peut être caché. 

L'Ecriture fàinte eft pleine de preu- 
ves de toutes ces veritez , & fur tout 
de la pénétration des penfées, & delà 
prévifion des chofes futures. 

D. Dieu connoîc-il tout ce qu'il 
connoît en la même manière ? - 

^. Dieu connoît tout par un fèut 
aAe tout Ample , & cet aâe eft fo» 
elTence même ; néanmoins comme les 
chofes font connoiftables par diverfes 
xailbiis^ on diftingue dans cet a{);e 
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tout (impie , diverses manières de Ict 
coniioîcre* Ainfî l'on dit qu'il* voir 
, les chofespoŒbles dans fa toute- pu i£. 
iànce : & que comme un ouvrier voir 
dans Ton efpric tout ce qu'il peut faire 
par Ton art \ de même Dieu voit tour 
ce -qu'il veut faire , dans le décret par 
lequel il le veut faire.. 

Mais pour les péchez des hommes^ 
oudes Anges-ydont iln'eil pas caih* 
fè Se qui dépendent de leur liberté ;: 
il les voit d'une manière inconceva- 
ble , qu^on appelle les voit dans Ton 
Eternité : Car cette EternitAMrépon • 
dant tout à la fois à toutes les diverfès 
parties du temps pafli , présent & fa* 
tar ^ il voit tout ce qui arrive dans ces 
diffèrens temps. Mais il vaut mieux 
embraflèr humblement tout ce que 
la foi nous enfeigne fur ce point , que 
de le vouloir pénétrer par notre roi. 
ble intelligence , qui ne fçauroit que 
s'éblouir & fe confondre dans des. 
chofes qui la furpaflent H foi t. 

Z>. Comment Dieu connoît-il Tes^ 

évenemens qui ne feront point , mais 

qui pourroient être , fuppofé telles 6c 

telles conditions ? 

^•Si ce font des çvenemens necef- 

faires^ 
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fei^^^T>\cu\cs connoît danj 

(t\ KmCi \\ connoit que fi un 

!o\i en état de gcace il fei 

Si ce font des cvetiemen 

cotitingens , Dieu les corn 

qu'ils ont de vérité ; Sç coti 

rite eft qu'ils ne feront point 

qu'ils ne (èronc point : Coi 

nai qu'ils pourroient être , 

qu'ils pom-roient écre, felc 

de po/IIbilicéque ces évene 

mais il ne connoît point qu 

telle 8c telle condition 6tani 

parce que cela n'a point de 

y a néanmoins pluneurs Tl 

qai attribuent à Dieu la co 

certaine de ces é venemens • 

nels 6c libres , & qui difp 

leœent de la oianiere donc 

noit. Les uns difenc qu'il 1 

Eat (es décrets ^ les autres < 
:$ couook par la prévifioi 
terminacion du libre arbic 
ce dernier moyen qu'on 
faence moyenne , dont 
Auteurs ont commencé à 
dans ces derniers temps , ( 
quer le myftere de la préc 
A E^l-il de foi , que 
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tioît toutes les chofcs futures ? 

/f. On ne fçauroit ôter à Dieu I# 
connoiflknce de la moindre chofe , 
Ans le détruire ; parce que c'cft lui 
6tcr une perfcai9n , & rendre fa 
fcience imparfaite , ce qui répugne 
à fon Etre : Mais de plus , l'Ecriture 
montre clairement que Dieu con- 
ftoît généralement toutes les chofcs 
futures , qui dépendent le plus de la 
liberté des hommes. 

J). Comment peut- on prouver pat 
les prophéties contenues dans TEçri- 
ture , que Dieu a une prefcience gé- 
nérale de toutes les chofes futures ; 
puifqu'il n*y a dans TEcriture que 
certains nombre ^e prophéties 2 

j?. Ccft qu'il n'y a point de pro- 
phctie particulière , qui ne com- 
prenne la connoiffance d'une infini- 
té de chgfes futures , & qui ne prou- 
ve par confequent que Dieu, les con* 

noît* 
Car il y a cette différence entre un 

Prophète à qui Dieu révèle un évé- 
nement particulier , & Dieu qui le 
connoît par fa prefcience ; en ce que 
le Prophète peut fçavoir cet évene-. 
m^nt qui lui eft révélé ^ f^ns ^QjfiT 
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ndître tous ceux donc il dépend : mais 
il eft clair que Dieu qui a révélé , par 
exemple à Ifaïe , la viâoire & le 
nom de Cyrus, prés de deux cens ans 
avant (a naiflance : au Prophète qui 
reprit Jéroboam, le nom &c les a<ïtions 
<le Jofias , prés de joo.- ans avant 
qukl fut né ^ à Daniel la deftrudtion 
-de Jerufalem par Tite , plus de ^jo. 
années avant cette deftru(5tion ^ il eft 
clair , dis-je ^ que Dieu n'a point 
connu ces évenemens , fans connoî- 
tre tous ceux dont ib dépendoient ; ce 
qui va à Tinfini. 

S*il a prévu , par exemple , que 
Tite détruiroit Jerufalem , il a pré- 
vu que Tite naîtroit de Vefpafien , & 
qu'iîleroit Empereur; afin qu'il pré- 
vît que Tite naîtroit de Vefpafien , 
il faut qu'il ait prévu toute la fuite 
des générations , qui écoient necef. 
faites pour le faire naître y ce qui en* 
ferme la preTcience d'une infinité 
d'évenemens 8c de hazards. A6a 
qu'il prévît qu'il devoit être Erope-» 
rear, il falloir qu'il connût l'accroif^ 
fementSc les révolutions de rEm]|dre 
Romain, 6c toutes les caufes parti- 
culières « qui l'ont mis dans l'état où 

G 1 j 



I 7^ SeCOî^DÏ ÎNSTRtrCTlOk. 

I cet Empire étoit du temps de Vefpa* 

ficn.Il nf â qu'à pouffer plus avant cet 
enchaînement, pour le porter à l'infini 
par les liaifons neceflaires,que les cvé- 
nemens ont les uns avec les autres : Se 
comme il n'y a aucune^ raifon pour* 
quoi Dieu prévoiroic plutôt un cer- 
tain événement jibre,qu'un autre évé- 
nement libre 5 ii s'enfuit que s'il en a 
connu quelques-uns , comme on ne 
le peut nier , il les a tous connus. 

Ain(i l'opinion des Philofophes qui 
oiu rejette la prefcience , comme Ci* 
ceron , lenouvellée depuis quelque 
temps par les Sociniens , eft non feu- 
lement injurieufe à Dieu *, mais elle 
eft de plus clairement démentie pat 
rèxperience fenfible d'un fi grandi 
nombre de prophéties , qui rcgar* 
doientdes évenemensdépendansd'a^ 
ne infinité de caufes libres , comme 
ceux que nous avons marquez. 

D. Comment faut- il accorder la 

prefcience de Dieu avec la liberté de 

l'homme? | 

Qilômodopof- ji, La meilleure manière eft de ne 

Dcuîpr^ïrcius point faire d'efforts pour les accor^ 

ût omniuji fa. dgj. ^ ^jj d'embraflèr par la foi l'o- 

turorum & nos _ ,, - . *.t /• 

tiuiu neceificace ne & 1 autce de CCS YÇtuçZf Not» iça^ 



cur. 
ob 
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tons que nous femmes libres : ileft p««<m«' wa- 
cextam que Dieu connoïc les choies hominum ifti 
futures ; qu*eft.il befoin de pénétrer s^^ftione lo 
plus avant dans cet abîme ? Il le faut aiiud credide. 
au contraire fervir de cet exemple , '^ » .?*^ ^îî'** 
pour montrer quily a des chofes m- veUciotcrque 
çomprehenfibles , qui ne laiflent pas ^:^^^::f^ 
d erre parfaitement vraies & parfai- confcmoncm 
temçnt certaines. Cependant pour ex- fj^'*'"!!^^";; 
pliquer cette difEculté, fui vant la foi'^/'i'. \fi». Uk. |. 
blelFe de nos lumières , on peut ré- '* ** ^' 
pondre que Dieu par fa prelcience , 
connoit toutes les chofes futures y de 
la manière ^qu'elles doivent arriver 5 
ainfi il connoît que les chofes necef- 
faires arfivetont neceflàirement , & 
^ue les chofes libres arriveront par la 
libre détermination de la volonté de 
Thomme. 

i>. Quelle conffuuence devons* 
nous tirer pour le règlement de nos 
mœurs de ce que Dieu connoît tout ? 

X. 1°. Nous en devons conclure que 
puifque rien ne peut être cache à 
Dieu 5 on ne doit rien faire qui lui 
puiflè déplaire. 

1^ Tout péché nous doit paroîtro 
d'autant plus grand , qu*il n'y en a 
fucun qui ne foit fait à la vue de 

Giij 
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Dieu y car €*eft une grande infplenee 

d'oâFènfer Dieu à ùl vue. Si Dieu y 

f^otcarfcrcîdit faine Auguûin , ne condamnoit 

în^mc aîîqttâ^c mal quc daus TOccident , il n'y au- 

joqiuris quod ^oit ou'à fc retirer en Orient ; mais 

iUcnonaudiat :.,»* . .|. «., . i 

^i ab Oriente il n y a poiiit de lieu ou u ne juge les^ 
judicai Deus/c- hommcs. Il cft cacté Se œanifcftc pat 

icm , & di; tout. 

^?*^**^'*^r.^** 1^. Il faut fe fervir de ce regard 
siaboccidcmc. continuel de Dieu fur nous , pour 
yadc in^ on«a. ,^^^5 jçj^j,. ^^ (^ préfcncc v& noui 

tcin , « ibi 10 , i rt • 

«laerc : Si à de- régler dans toutes nosaâions. 

fertis raonùu^ o j^j^uj devous Uniquement nout 

iji mcdium^po. mettre co peine de rairc notre de» 
^"H'Tu ^r^^,' voir . & remettre le reftc entre les 

i4bi fubmurniii- . , tn- • . t 1 r • 

ICI. De nuUj mains de Dieu, qui voit les befoins^ 

iw^ac'^rccrcîai & '«^ deflTdns des hommes ; A: qui 
t'a l ubiqae pi- fc^it bien les^faiygfcuilit à Ùl gloire.^ 
Si:«rca,>- Nous de#K avoir un grand 
<ognofceie ^ & foin de purifier Jiptre ame des moiiv 
S«r--.^»^« »«=he } puifqu'elJe eft conri. 
jc. ^^-r. »» Y. nuellement expofçe aux yeux èft 

yii.*tov,edtt. »-'*tUv 

Expcdit oix^ai '- 

animjc Oeum, fcmper attciulerc ianquap:v proprmm , non modoad< 
jutoiem , fed eiiam infpcûoreni. Qjiàndo cnim ncgligcni potcril 
fieri^t^ui iACieiicem fe Deum numquatn dedmc imueti. Stmaràtr 

6®. Nous ne pouvons avoir une 
trop grande attention à nos paroles j, 
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fffifyMé ^ cùmmc dit rEcriture, •'»' ji,^?^^îi*^ 
mie falonfi iç0Htetout : c'eft-à-dite^ ©m^ é^f. i» 
qoaacune parole n'échape à la con» ^^* 
noiffance de Dieu. 

7°. Nous devons peu'nous mettre 
tn peine du jugement des hommes , 
pQiique nous avons Dieu pour té- 
moin , & pour juge de tout ce que 
Aous faifons. 



CHAPITRE XIII. 
De la volonté de Dieu. 

J), /^ Ue faut-il croire de la volonté 

V^deDieuB 

-S. Que comme Dieu connoit éter* 
nellement & immuablement tout ce 
qu'il connoîc , parce que fa connoif- 
fance eft fon efïènce , de même il 
veut éternellement & immuible-i 
ment tout ce qu'il veut j parce que f^ 
volonté eft auffi fon eflence. 

jD. Dieu veut-il neceflàirement tou- 
tcsehofes? 

J. Quoique la^ volonté de Diet» 
foit necelTaice en elle-mcme 3 elle ne 
fe termine pas ncceffaitement à lou* 

G lU) 



8o Seconde iNSTRtrcTiON, 
^les objets. Il s'aime àla vérité neceC. 
fairemem , Se il ne peut pas ne ie 
point ailier ^.inais il n'a pas de même 
voulu neceflàirement créer le monde. 
Il a pu ne le pas le créer , fa volonté 
h'ayant été déterminée en cela par 
aucune necefEté ; & il en eft de même 
des autres opérations qui regardent 
les créatures. Dieu pourroic prodi>i- 
re une infinité d'autres créatures ; il 
ne le veut pas : il auroit pu ne pro- 
duire aucune de celles qu'il a pro- 
duites ; il a voulu les produire y noa 
par aucun befoin qu'il en eât ^ mais 
par une fimple efFufion de fa bonté. 

D. Que veut dire l'Ecriture faime, 

quand elle fèmble attribuer à Dieu 

un changeaient de volonté ? 

citmOcwûitt-. *• Elle veut naarquer le change-: 

larc dicitur vo- nient qui arrive en nous , quoi qu'il 

lûtatcm.ut qui- , . * , , ^ r\ -rvi 

bus icnîs crat >n amve pas dans la volonté de Dieu ^ 
vcibigraiii Kd. dit faint AueuAin. 

«laciu iracus, lia rw ^ y* i*n> 

notius quam ip- «>* Combieu diftingue-t-on eik 

le mutaatur , Ce £)ie„ Jg fo^j^j Jç volontez ? 
mm quomodo n r^ ^n' |. • i 

twucatum ia his. ^. Un diitinge Ordinairement la vo- 
?** patiuncur lo^té dc bou plaifir , & la volonté^e 
%i, dtciyit.Dei iigne : ia volonté abiolue , oc la vo« 
<?i*«*i. lonté conditionnée: la volonté antécé^ 
^çnxc : & la volonté conféqucnre. 



» 
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X>. Qu'eft-ce que k volonté de boa 
plaifir î 

R. Ceft ce que Dieu veut eiFcfti* 
vement. ' 

JD. Qu'eft-ce que la volonté de fL 
gne? 

If. Les Théologiens difenc qu'elle 
confifte dans les marques , par Icd 
qoelles il parole que Dieu veut quel- 
que chofe. Ainfi , difent-ils , le pré- 
cepte eft une volonté de figne j parce 
que c'cft par le précepte que Die u nous , 
fait connoîcre ce qu'il commande» 
La dcfenfe eft une volonté de figne ^ 
parce que nous connoifibns par là ce 
qu'il ne veut pas que nous faffions. 
Le confeil eft une volonté de figne ^ 
parce qu'il noUs fait conrioitrc par là 
ce qu'il eft le plus à propos que nous 
faffions. La permiffion eft une vo- 
lonté de figne ^ & c'eft dans ce fens 
que faim Paul àil \ Que DieH endnr^ QSfemvnltîft. 
cit qui H veut. f J'"- ^•'*' * 

L'infpiration par laquelle il infpire 
aux hommes quelques volontez,eft 
une volonté de figne 5 & c'eft un des 
fens y dans lefquels on peut dire , que 
Dieu veut que tous les hommes 
ibient fâuvez ^ parce qu'il inrpke ^)ui 



{'aftes ce deiir du Caïut de toas îeUr 
lommes » ainfi qu'il avoit infpiré à 
faine Paul le defir qui lui fie dire au 
dpco apud Roi Agrippa : Plut k Dieu , fUi non 

magno , non ^hU fie s*en faUêtt rien dn tout » qum 

«iain^ ' omnw "^^^ ^ ^^^ ^^^•*' f *^ m'éc^utefit pré^ 
«ui auaiunt^o./îr;7f^Wf «A , devinffent tels que je fuis. 
%\is^% "go La préparation , félon Eftius , cft en- 
fum. ^a. %€ core une volonté de figne ; paxce 
*l>iw.w.^.,. qtt'eîle fait juger que Dieu veut ce 
^*/f 4f § ?. qui dcvoit arriver félon les caufes qui 
minus, & voiuic ^oicut pfcparces. C elt ainli qu a eft 
^cidcre eum* dit que Dieu voulut tuer Moïîe f 
• 1 4. i+. ç'çfl._^. jjjç ^ qyç ^^oïfe de voit mou« 

rir félon les caufes q^ue Dieu avoit 
4ifp€>fêes. 

D. fi quoi fert principalement cet- 
te explication des diveriès efpeces de 
volontez de figne ? 

if. A cclaircir certains endroits de 
l*Ecriture , où il eft die Amplement, 
que Dieu veut ce qu'il ne veut qu'en 
cette manière. 

Z>. Ne peut-on point conclure de 
CCS volontez qu on appelle de figne , 
que Dieu a quelque volonté de bon 
plaifir à Tég^ard de robi.et de ce&ii?- 
gnes i 



) 



i. On peut conclure certainement 
k toute Yoloncé de. /igné , quelque 
Yolonié de bon plaifir ; mais non pa» 
toutes celles qui femblent (îgnifiées 
pat le fîgne. 

Par exemple , de tout précepte na- 
turel , on peut conclure que Dieu pat 
une volonté de bon plaifir approuve^ 
ce qu'il commande comme jufte. On 
peut donc conclure qu'il veut par une 
Toloncé dé bon plaifir , que Inomme 
foit obligé à l'accomplir y. mais on ne 
peut pas conclure qu'il veut d'une 
volonté abfoluc que ce précepte foit 
cfièdivement accompli par l'homme. 

On peut conclure de même de la 
dcfenfc d une çhoCç oui eft contre li 
droit naturel , que Dieu i'improuve,^ 
& qu'il la condamne comme injufte,. 
On peut conclure qu'il veut que 
l'homme foit obKgé de l'éviter 5 mais 
on ne peut pas conclure qu'il veuille 
d une volonté eflBcace que l'homme 
lévite eflPeâiivement. Ain(î Ton ne 

1)eut pas douter que ces fortes de vo- 
ontez que l'on peut conclure des prc^ 
ceptes & de la défenfe , ne foient for- 
mellement en Dieu •, puifque ce n'eft 
awe chofe q^ue la loi éternelle & 1» 



\ 
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|u(tice éternelle qui approuve cet €aw 
nés chofes , & en condamne d'autres. 
A regard même |des préceptes & des 
défcnfes qui ne regardent que le droit 
pofitif 3 le précepte & la défenfc mar- 
quent toujours une volonté cffc^kivc 
Se de bon plaifir d'impofer ces obliga- 
tions aux hommes. Le confeilmarque 
toujours l'approbation que Dieu tait 
de ce qu'il confeille,& la volonté de le 
propofer aux hommes,commeunpIu$ 
grand bien. La permiffion marque la 
volonté efFçdive de permettre cer- 
tains eiFets. L'infpiration de Dieu qui 
infpire certains defirs , marque tou- 
jours qu'il approuve que les hommes 
âycnç çe§ 4'eju-s j & la préparation de 
certaines caufes /marque que Dieu a 
voulu cette préparation. 

JE). Qu'eft-ce que la volonté abfo^ 
lue , & la volonté conditiomiée ? 

i?. On entend aflèz que la volonté 
abfoluc, efl: celle par laquelle Dieu 
veut abfolument quelque chofe. A' 
l'égard de la volonté conditionnée , , 
on s'en fert pour expliquer comment 
Pieu a voulu le falut d'Adam & des 
Anges prévaricateurs , & comment 
Pieu veut le falut des hommes ié« 
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prouvez. Il n'eft pas même neceflaire 
poQt rexplicacipn de ces points^ d'ad. 
mettre en Dieu des volontez condi* 
données , puifqu'on peut fort biea 
les eYpli<}uer par des volontez abfo- 
Inès , en difant que Dieu a eu une vo- 
lonté abfoluë ^ à l'égard du falut d' A* 
dam & des Anges prévaricateurs ^ en 
ce qu'il a voulu qu'Adam 8c ces An« 
ges euilènt par fa graoe un pouvoir 
(offifànt de fe fauvcr ^ s'ils le vou^ 
loient* 

!>• Qu*eft-ce que la volonté anté- 
cédente , & la volonté conféquente ? 

X. Nous appelions en Dieu volonté 
antécédente ^ cette volonté ( qui félon 
notre manière de concevoir) précède 
la vue de toutes les raifons qu'il au. 
roit de former une volonté abfoluë à 
f égard de quelque objet. Et la vo- 
lonté conféquente eft celle , qui félon 
notre manière de concevoir , fuit 
cette vue de toutes lesraiibns ; &par 
elle Cç porte abfolument vers un ob- 
jet. De forte que la volonté confé<* 
qnente 6c la volonté abfoluë en Dieu 
font la m^me chofe : aujieu que la 
volonté antécédente n'eft qu'une 
(^mpUifance ou velléité j 8c c'eft pai^ 
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elle que S.Jean de Damas & pludeuns^ 
Théologiens expliquent ce Paflàge de 
faine Paul dans la première à Timo« 
fhée chap. i. Dieu veut que tous les 
hommes (oient faùvez par une vo-. 
lonté antécédente} c'cft.à-dire , par 
«ne volonté qui précède la \ûç des 
caifons de la Juftice , lefquels il Cuit 
en eâèt à Tégard des réprouvez. 



CHAPITRE XIV. 

De U taute-puijfance de Die». 

^ - *_ ^» Tl Ourquoi de tous les attribut! 
Deam Patrcm A de Dieu , n y a- 1- il que la tou- 
«aiûipoçcûtciiu te-puiflânce qui foii marquée dans le 

Symbole ? 

R. C'eft que la toute-jpuiffànce eft 
le fondement de nôtre eiperance , & 
l'attribut qui nous fait connoitre 
Dieu d'une maniéré plus vive & plus 
fènfibletCar en vain efpererions-nous 
d'être délivrez de nos maux , & d'ê- 
tre heureux, (i Dieun'étoit tout-poif- 
iânt 'y au lieu qu'étant tout-puiflanc , 
il n*y a rien dont nous devions defef-« 
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Z>. Ea quoi confifte la toute- pui^ 
iince de Dieu ? 

^« En ce qu'il peut tout par fa feu- 
le volonté , fans inftiumcnt , & fans 
dépendre de qui que ce foit. 

D^ La puidknce de Dieu s'étend^ 
cUe à tout généralement ? 



R. L'Ecriture le dit formellement : Abba pam ^ 
4ên Ftre , dit Jcfus-Chrift , toutes on»nia tibi poiS 
MesvoMsfint pofiles^tmis pour^'t^^, 



éclaircir cette vérité, il faut dire que 
la puillànce de Dieu s'étend à tout ce 
qui n'enferme point decontradiftion, ceS'STi.SS' 
d'imperfe Aion & de péché. Dieu ne ^^ omnîpotcns , 
peut pas faire ce qui fe contredit j^S" fom S^ 
parce qu*en le faifant il détruiroit J^^*^^"«»f«* 
ce qu'il feroit. Il né fçauroit non auo/*!fiî Apo! 
plus fe defa vouer foi-même:il ne?°j"* "'^-^ 
peut mentir , il ne peut tromper per.i/yfjquammuu 
lonne , parce qu'il cft incapable At^^ ^^!^ ?oidk u 
actauts & de péchez. QMûd nm potefi & idco omnipo. 
hfti, nm pottfl iafinf. Étant pacfai- '/!î! '^^*ï^** ^^* 

' . /i» ' .i /\ 1 * non poteft: naiti 

tement jufte comme il eft , n ne peut fi mori poflet 
rien,& ne peut rien vouloir que de p,^'fj^^^°^^^^^ 

jufte. tiri, fi'falli, â 

falltrrr^ fi inique 
vgcre, non e^ct omnipoten !..«.. facîc qvidqaid vuîc^ ipfa cÙ oa^nU 
potencia ; facic quidquid bene , vulc qaidquid juAt : quidquid aut- 
iCfflmalèfit^ aoo^rulc. S, Aui^fnm. inl Çated, ie SjmOtU 

• dp. Commeut do^c doit* on eûteii« 
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patcf ihî , a àte les paroles deJefus-Chrift : A^on 
i>o«biiccft, pere^ fil e/i fomle , que ce Calice 

tranfcat à me ^ ' . • % ' ' ' 

caiûiftc. pdf€demot? 

i^At$b,^6iif. g^ On doit concevoit en Dieu 

deux fortes de puUIances $ la pui{^ 
iànce abfoluè' 3 félon laquelle il peac 
tout généralement i la puiflànce re^ 
^e par fes décrets » félon laquelle 
il ne peut que ce qu'il a réfolu de faf-. 
xe de toute éternité. Dieu pouvoic 
garantit Jefus-Cbrift de la more 
par fa toute- puiflànce ahColvf ^* il 
ne le pouvoit par fa puiflànce rc-* 
glée, êc or^donnée par fon éternelle 
volonté. 

D. D*oi\ pouvons, nous trrer qoeU 
que idée de la toute-puiflànce de 
Dieu 9 

Jfl. On ne la fçauroit mieux tirer 

que de. fes ouvrages mêmes ; puif- 

qu'une des fins de Dieu en les faifanc , 

a été de nous faire admirer fa puif> 

uTinhlUsi opc'^^c^ • ^'^^ œuvra font merveiScnfes , 

latua, 6c ani- dit David, <^ ww4i»^r»tfy?viv#fff4r«f 

«rit «iinis. it.^nvâtncHe. 

1^8. 14. A Que doit-on particulièrement 

con(îdercr dans les ouvrages de Dieu, 
pour y rcconnoître Ô cpute-puif- 
il^nce! 
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i. \\ On y doit confiderer qu'il 
a tiré j & qu'il tire concinuellemciu 
daneanc cous ces corps immenfesqui 
compofent TUnivers ; c'eft- à-dire , lei 
deux y les élemens » & tout ce qai en 
eu compofc. 

1^ Qail imprime continuellement 
dans cette vafte matière» un moave^ 
ment qui en produit tous tes chan- 
gemerfs : de forte que jufques à la 
moindre feuille & au moindre atome 
de poufCere , aucun corps ne Te ie« 
mue que par l'imprefllon qu'il revoie 
de Dieu. 

}°. Qu'il crée continuellement cette 
multitude d'ames , qu'il joint au corps 
de ceux qui naiiTent cous les jours. 

4^. Que tous les êtres fpiritueU 
n'ont aucune penfce > aucune percep- 
tion , à laquelle Dieu ne contribue Se 
ne coopère. 

5^ Que toutes fes opérations (1 di^ 
ferentes encre elles par les fujets , & 
par les lieux , ne lui coûtent rien -^ 
qu'il fait tout cela pac un feul 
ic unique aâe dans une paix fouve^ 
raine, 

6^. Qac tous ces ouvrages qui ne 
regardent que Tordre de la natutei^ 
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ne font rien en comparaifbn des ope^-^ 
rations furnaturelles dans les âmes , 
par lefquelles il les convertit ; il les 
réfufcite , il les juftifie , & les fait 
£bn temple & fa^ demeure. 

7^. Que tout ce que Dieu fait dans- 
les âmes en cette vie , n'eft rien eir 
comparaifon de ce qu'il opérera dans 
les âmes des bienheureux** 

D. Comment doit- on arrêter le 
foulevement de Tcforit humain con- 
tre la foi , lorsqu'elle nous propoie 
des chofes qui nous paroiflTent in- 
concevables ; par exemple, que le 
corps de Jefus-Chrift ibit en plu- 
fieurs lieux, par le myftere de l'Euv- 
chariftie? 

R. Il nY a q«*à nous reprefenter 
que nôtre efprit étant borne & fini ,. 
il ne peut pasr s'étendre auilî loin que 
^ la toute- puiflance de Dieu qui eft in- 
finie : de forte qu'il faut néceflâire- 
ment qu'il y ait des chofes que Dieu 
peut faire, & que nous ne fçaarions 
Demos Deum comprendre : Conccvortf , dit faint 
aiiquid poû'c , Auguftin , Qmc Dieti fentfiiirâ des cho^ 

nôs^invcftl^aK A/ ^«i ^^«^ fint incomfrehcnftHcs , & 
nonpoflc. ^«i- ejfi'il ny 4t foint diantre raifon à ren^ 
|p^/. '57. »»"»• ^^^ de^eimtrveillfs^ qnc U fniffémçê 
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k celui qui les d opérées^ 

Il faut convaincre fon efprît qu'il y 
a des chofes qui font , 8c qu'on ne 
fçauroic comprendre , comme la du 
vifibilité infinie de la matière , la créa* 
tion d'un corps ou d'un efprit, l'éter- 
nité qui a précédé & qui eft pafTée^ 
Il faut enfin faire comprendre aux 
hommes , que ce qu'ils trouvent d'in- 
compréhendble , dépend d'ordinaire 
des chofes certaines ^ mais que l'on ne 
peut coniprendre. Si l'on demande » 
par exemple , comment Dieu peut 
mettre un corps en plufieurs lieux : il 
n'y a qu'à répondre que quand nous 
aurons compris comment il peut tirer 
ce corps du néant en un teul lieu ^ 
nous comprendrons fans peine, com- 
ment ille peut tirer du néant en plu- 
fieurs lieux ; mais que ce qui fait que 
le fécond nous eft incomprehcnfible ^ 
c'eft que nous ne comprenons pas le 
premier^ 

D. Dieu difpofe-t-il comme il veutr 
des volontez des hommes i 

R. Il eft indubitable que le pouvoir 
de porter la volonté des hommes oil 
il veut > eft compris dans l'étendue 
de h puiiËuice de Dieu -, mais il nft' 



« 
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s'enfuie pas qu'en les tournant ou il 
veut , il leur ôce la libeité & Tindif- 
ference : Car non feulement il fcait 
les faire vouloir ce qu'il veut , mais 
il fçâit aafïï le leur faire vouloir libre* 
ment &c avec indifFerence y&c comme 
il eft le maître de Tajiflion de la vo- 
lonté de l'homme, il l'eftauffi de la 
maniéré de cette aâion,. 

D. Quels fentimens nous doit inf- 
pirer la vue de la toute-puiflance <le 
Dieu ? 

JR. 1°. Elle nous doit in/pirer des 
fentimens de terreur , qui nous doi- 
vent éloigner d'offenfer un Dieu tout- 
puilTanti & c'eft dans ces fentimens 
Ta lerribiiîsde terreur 5 que David s'écrioit : Sci" 
<s , & quis iciî-^;;^iiy. ^^^jf gfgj terrible : & qui vous 

75.8- rcfi fierai 

z°. Elle nous doit faire, méprifer 
toute la puillànce des hommes y Se 
particulièrement celle de ceux qui at- 
taquent fon Eglife : Car que peuvent- 
ils faire contre un Dieu touc-puilTant, 
qui renvexfera en un moment tous 
leursdefTeins^à moins que leurs def- 
sî Deiîs pco feins ne fervent d'acheminement aux 

iiobis.quisccMi- gens iSi Dieu (fi pour tjqhs , dit TA- 

lia nos ? RiHié a . *. " •. ■ 

• il. • f otre y.qHiferA contre mus f 
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)^ EHe nous doit donner beaucoup 
le confiance dans nos foibleiTes, en 
nous affurant qu*il n^y a rien dlmpof- 
6b\e à Dieu tout-puiflant, // n'y é omnrpotenrf 

rie», dit faint Auguftin , ifiw/^r^W-f Î^Î^JI^oVinû^ 

4 Wi Médecin tÙUt^pHiffkftt. biHs OÉCurtit. 

4^Elle nous doit empêcher de dc.^;^*',^; '• 
fefperer d'aucune choie ,- parce que y. ' 
non feulement rien n*eft impoflîble à 
Dieu ^ mais qu'il fe plaît quelquefois 
de renverfer les projets des hommes , 
8c de nous faire triompher des plus 
puiflans ennemis , lorfque nous foin^ 
mes dans la plus grande foibleflè. 



C HAPITRE XV. 

De îrvnité de Dieu. 

D. T A raifbnne prouve t- elle paj 
Lii'UmtédeDieu? - 
iP. Il eft certain que l'idée d'un Etre 
très- parfait, qui eft celle que nous- 
avons de Dieu , exclut la multitude 
des Dieux ^ Car ils ne fetoient ni la 
lin , ni le bien Tun de l'autre. L'un 
ne pourroit pas détruire ce que l'au^ 
ne aoroic fai{ ^ ain(î chacun en i^ta 
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ticulier ne feroic ni le bien fuprême ^ 
ai l'Etre très- parfait , ni le Tour* 
puiHànt : Chaque treature n auroit 
obligation d'honorer que celui qui 
Tauroit créé , & pourroit fe difpen- 
ier de rcconnoître l'autre , avec qui 
elle n auroit nulle liaifon^ Ainfi il y 
auroit un Dieu qu'on ne feroit pas 
oblige d'aimer ni d'adorer , Se dont 
on feroit indépendant* 
' ' Que fi l'on dit que les avions de 

ces Dieux , où pluficurs Etre^ fouve- 
rains feroient indiv ifibles 3 on le die 
gratuitement : car les natures étant 
aivifées , les opérations le feroient 
auflj^ Que fi leur union dans 1 ope- 
ration ctoit nécef&ire pour produire 
quelque efFet extérieur 5 chacun en 
particulier ne feroit pas tout-puiflant^ 
c'eft-à-dire , ne feroit pas Dieu, Et fi 
elle n écoit pas nécefHiire 3 à quoi bon 
cette union d'opération , non nécef- 
faire pour le même effet? Ainfi c'eft 
tteu» fi non avec raifonque Tertullien a dit * que- 
•'' TT:lir. r fi Dieu n'eft un, iln'eft pas Di«. 
^'•d'^UéTcit' D. Quelle preuve TËcriture nou$ 
•*•• fournit-elle de cette vérité î 

3^ Nul article de foi n'eft appuyé^ 
iiiii: tant de preuves ^ que TUnité d6 
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Dietr r Car tout TAncicn Teftament , 
le choix du peuple Juif, les miracles, 
de Moïfe & des Prophètes , \ts pu- 
nitions exercées fut les Ifraelites re- 
belles à Dieu 3 ont eu pour fin parti* 
culicre d'établir TUnité de Dieu , de 
les retirer de Tidolatrie , & de lei 
rendre adorateurs d'un feul Dieu ^ 
Dieu ayant voulu établir cette vérité 
avec un foin particulier , comme li^ 
fondement de la vraie religion, 

D^ D'oi\ vient que Topinion de U 
plaralitc des Dieux- s'eft emparée 
prcfque de toute la terre ? 

X.CeftuncfFetde lafbiblefle & de 
f obfcurciiQferaent de refprit des hom« 
mes : Car d'une part la multitude dei 
hcfoins & des maux dont ils fe fen* 
toient prefïèz , les a portez à recou- 
rir à l'affiftance de quelque nature 
fuperieure \ & d'ailleurs n'ayant rete* 
nu de l'idée de Dieu , que celle de 
force & de puiflance , & l'amouc des 
objets corporels leur ayant fait perdre 
toute idée des chofes fpirituelles y ils 
ont attribué la Divinité à tout ce 
qu'ils ont cru avoir quelque force ou: 
quelque puidànce au-deifbs d'eux, & 
ils Tout conçue conome us corps ^ et 
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oui les a obligez à multiplier cet êtr^ 
iuperieur , pafce qu'il n*y a poin^ d'U- 
nité dans le corps. Ceft par cette 
laifon au'ils ont pris pouc Dieuz^ 
non feulement le foleil & les aftres , 
mais au(G les pafIîons& les maladies^ 
dont ils fe fencoient agitez malgré 
eux , & qu'ils ont formé de tout cela 
des di vinicez corporelles « & féparées 
en divers lieux. 

/?• Quelles penfées doit- on avoir 
lur la foi de T u nité d'un Diea } 

H 1^, Il faut fe fou venir que cette 
vérité qui ne nous coûte rien ôc que 
nous aurions peine à ne pas croire , a 
coûté à l'Eglife le fang d'un nombre 
infini de Martyrs* 

^°. Que nous fuccedons à ce que ces 
faints Martyrs nous ont acquis par 
leurs tourmens & par leur mort,Sc que 
nous fommes obligez d'avoir une re- 
connoifTance toute particulière pour 
ce bienfait de Dieu, dont nous joUif- 
fons, 

f. Il faut fe fouvenir que nous fom- 
mes nez de ces idolâtres ^ qui ont été 
plongez fi long-temps dans ces horri^ 
blés ténèbres ^ Se qui croient con- 
duits ^ dit faint Paul ^ conune des 

bête^ 
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tétes privées de raifon , à r^oration 
des ilacaës \ 8c que nous ferions en» 
cote dans cec érac , fi Dieu ne nous 
en avoic tiret , mais qi^nous reconi« 
berons dans un écac pire que celuûlà^ 
fi nous abufons âe cette grâce. 

4^ L'on doit regarder auflî Péta* 
bliflèment de la créance, de Tt/ni ce de 
Dieu y comme une preuve illuftre de 
la vérité de la doâiiineévangelique ;- 
car non (eulemenc cette doârine a 
détruit l'idolâtrie ; mais elle l'a dé^ 
traire dans le temps marqué par les 
.Prophètes. Elle l'a renverfé loruju'clle 
ctoit plus puidànte & plus furieufe» 
Elle l'a abatu par les moyens les 
moins proprés que l'on puiflè imagi« 
ner pour réuflir humainement dans 
une telle entreprife ; c'cft-à*dire par la 
mort Se par les fouârances de tant de 
Chrétiens , qu'il fembloit que le nom 
mcme & la mémoire en dût être 
abolie. 

^°. Il faut penfer que quiconque 
s'attache criminellement à quelque ^ 

objet créé , en fait Ton Dieu , com« 
médit faint Paul, & devient par-Ià q^,^^ ^^ 
id&latre : qu*atn(î il multiplie en quel- vemer e(^. e^. 
que forte la divinité,.& pendant qu'il -^'*''w.*.«#* 
Tom.l. I 
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icconnolt un Diea par la foi , il ett 
fsicun autre par Tes pafTtons. Il^e 
àiDieu fa «^lité de Dieu j & il atcri- 
i>uc à IftcreMure, l'honneur qai.n'e& 

6°. U .£aiK adorer fUiùté de Diat 
dans loues les finages , dans les Rois, 
dans les Evêques , dans les Pères Sc 
Mères , dans nos Supetieurs , daos les 
Chefs des ^cietez , Sc dans tous ceux 
genctalement gui exeniem (oa aoEo- 



l>rxA Sxivi^TttiMfrB'? off 




SECrrON SECÔNDE4 

Dr /a ftint^iTrinité. . 

M il^.É . 1 ■ . ■ ' ■ ■*! 

I ♦ f 



CHAPITRE PREMIER. 

> 

Avec quelles . difpofitions il faut 

nceVôir Ce (fUèl-Ef^lifc tnfci^e , 

de la fainte Trinïtè, * 

D.QUffit-il pottr le falot detonnot- 
^trc rUnicé'de Dieu , & les- at- 
tribues qui luy coaviennem félon cetth 

£.;Les Juifs /les.Mahbtpétansivl^ 
Déiftes , les Sociiiiens croyent l'tJnti 
té de Diétivôû bette criamce. ne ftui: 
fert de rien pour.k falot.: .Ce n-'eft pas 
laconnoi&nce de cette unité de Dieu 
tjue Jefus-Chrift eft Menu iupoii&tat 
t]n6fi|de^Heft !SCQU\pom:)Ccaonf 3»oÀ la 
{QiAéMi^té !4p rl>ieii:^inai«7{^ >tFii)ti 
fécon^ia^ c-eft-à^iife , noBtrinou^'^n* 
feigner , que fans blefler ia fuprcitoÇ 
Umié dê'Qifir^là lasamte Divine «eft 



communiqué par le Pcre au Fils j 9C 
par le Père & le Fils au faine Efpric ^ 
d'une ipàQiere fi parfaite , que le ter- 
me de ces divines produÂions eft au£l 
fi parfait , que fon principe eft égal à 
lui, eft Dieu comme lui , 6c poflède 
|a même Divinité. Ceft là propre- 
ment la foi des Chrétiens , qui fait 
connoltre le Dieu que nous ado- 
rons , ^ ce qu'il a voulu que nous 
crûffions de lui pour êtrefauvez. En- 
fin c'cft ce qu'on appelle le myftcrc 
de la Trinité , dans lequel nous ado- 
rons un Dieu en trois perfoîincs , 6c 
crois perfonnes en un ieul Dieu* 
Nous unifions ainfi dans la mênie Di« 
.vinité , l'unité Se la fécondité , en n'a- 
dorant pas une Unité ftérile , ni une 
figcondit^é qui multiplié , & qui divife 

lanature^ • 

D, La grandeur du myftere de la 

Trinité, n'exige- 1- elle pas quelques 

difppfitions patticùlieres de ceux que 

l'on eniniftuit ? 
M. ^on^me ce myftere eft le prin^ 

cipalobj^t de notre foi /il mérite (ans 

doute un refpeâ' & une révérence 

particulière. 
i^. Il faut donc ëtce petfuadé que 
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la nature de Dieu étant infinimenc 
au deflus de nos efprics , il doit par 
Mcefficé y avoir en Dieu des cfaofes 
ificompréneniibles à i'efprit humain. 

1°. Que c*eft une folie de préten- 
dre pénétrer les fecrets de Dieu par 
ks propres luroiîrcs j que ce feroic 
détruire la fin de Tlncarnacion du Fils 
de Dieu , qui ne nous eft venu appren* 
dre de Dieu , que ce que nous n'en 
aurions pu apprendre de nous> menées: 
Çeft ooorqaoi faim Jean dans fon E- ^^Z^": 
VangiIe^R>ils anure» éfue nul hamme, xxTu^tïùxva fî- 
n-4j*maîs vU DUh , & ^fe c'eft le Fils ^^^^ 
unique efHÏ efl dans leftin du Pen y qui enanaru /•.**. 
l^éifah convpitre^ *• *** 

f. Il faut regarder la foi de la Trî- 
nrtéjtel le qu'on nous l'enfeignc, com- 
me le fruit des travaux > des foofFran-T 
ces, & de la mort d'une infinité de 
Saintsjcomme le trophée de TEglife 
fur la plus dangereufe héreHe qui fut 
jamais , qui eft l'Arianifme j com- 
me une preuve delà vérité de la reli- 
gion Chrétienne, quia triomphé par 
mabliflèment de cette dodlrine de 
toute la raifon humaine ; comme le 
p^iîlcipa^objet de cette obéïflance de 

de celte fainte fer vitûde ^ fous laqueU 

t • • • 

iiij 



la eaptiVîw 4e faim Paul dit , cvu'il eft venu cAVtti 

omncm inccllc ver tout efpriC. 

^uH^ ' 'nu^a' ^ 4-jIl faut comprendre que U vie 
^. Or. 10. 5^ d un . Chrétien , ceô.d adorer pat:U 
&i}4 feinte Tnnic.é peiid^im ^ejte vie, 
your xnçrijBer Je bonheur d'en jpiiir 
éternellement dan? l'autre. Ainfi la. 
îpiiiirance de la Trinité eft la fin de la 
foi;& Taîïjourdela Trinité eft le 
principal moyeadafelyti. 

5% Il faut adnîirer , que Dieu ait: 
vôula dans ce myftere nïéme ^ hout 
rendre dépendans de rEgliiSrCar en^ 
rore qu'il en ait établi la veritié en, 
plufieurs endroits de rEGriture,il faut 
• reconnoître néanmoins qu'il n'a pas. 
iroulu qu'il y (ùt marqué affei clai- 
rement pour bannir toute difpute^ Si 
que les «fimples (iir fout ont befoitti 
d'c^e affermis dans cette foi par l'au-. 
torité de l'Eglife , & par la créaèoe 
pniforme des SS. Pçres. 
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CHAPITRE IL • 

Do^es Catholiques touchant la 
fainte Trinité. 

' m la diJUtiBiondet Perfonner. 

2jy-^Uel «ft fe premier dogme 
VJP Catholique qu'il fout cioire- 

it la Trinité î . « * 

. ie.CVft , qu'encore qu'il i^'l^^^^^^^^ 
qu'un Dieu & qa une4euie nature JJi- trcm sciFilmm,. 
Tine , itttJivifible & fing^uliete H y a «^fif";"™;!:.-^ 
néannxïim en Dieu trois PeElonnes \ oeum unkts lu- 
c'eft.à.dire, que cette nature Divine, ^^,^-fnrJ;"^: 
unique*: fingtthece , convient a trois, biiit« , aquaiu 
fçaJoîr au Père, au Fils & au faint Ef- - j -^-^ -- 
prit. Enforte que l'Unité de la nature fu&m , non a-- 
n'empêche p Jnt la plupaliié des Per- ^^-^^ ^p- 
fonnes , ni la pluralité des Perfonnes/*rw. 7. n- 4«- 
ft'empêche point l'unité de la nature. ^ ;. 

D. La nature Divine n'eft-elle 
ttne , qii'en- la manière que l'on^ di^ 
que plufieurs hommes ont la même: 

aaturcL ^ .... 

1 m^ 
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ift ia homintt È, Ce que l'Ecclcure enfeigne^d^ 

^vTn^u^ ï^*>n«Ç d<? Ja n«ute Divine dans les. 

quam iiiius TfU trois PerfoDnes , va beaucoup plqs^ 
:aTS3"ikn:« loin : Car encore qu'il y ait une na- 
comparandûm : tuic dç même cfpcce dans plufieors 
êft'iiuiï^wra! hommes , ce font pourtant réelle- 
Habct tamcn a- mient pluficurs nacures 5 c*eft pour- 
ibrqtaSt^quî ^^oi on dit que ce font plufieurs 
?^° i^ 3**od hommes , & que ce ne font point le . 
Dci natarâ di- in^me homme :n3ais U nature Divi- 
cicur, poffiiin. ne cft tellement uue dans les trois 
nus'^finV amem Petfonnes ^ quc Ics trois Pcrfonnea 
ipfa fimiiia , & (je font qu'uu même & unique Dieu. 

Tur fus quantum /^» o * • r • a /i* 

dimmiiia iiii ^ eft pourquoi famt Auguftin a re- 
jncontmutabtii marqué expreffémçnc le défaut de 

TriQitati, qu» •' *■ *r - 

Dcw cft. Ion. cette comparailon* 
^,i^^!,T^'** -D. La pluralité des Perfonneseft- 
ic. .y. ^»^. /»^. elle appuyée lur <tes témoignages de 
^ontr. ffrm, Aj l'ancieii Tcftameut > 

ferm, 5 1 </« yert. Ic, Dicu qui commuTiique les ventes 
f *i''^-^';f^"'?' dans un ceruin ordre , ^ manifefté 
is^dtTrimt. aux JuiFs lon Unité, avant que de 
leur découvrir clairement la Trinité 
des Perfonnes. Il a donc fallu la lu- 
mière de rEvangile,pour la découvrir 
dans l'ancien Teftament,oii elle ne 
laide pas d'être marquée en plufieurs 
. lieux à la vérité plus obfcurément : 
Mâi3 dans les livres du nouveau T ef- 
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umentjla diftinâion des Perfonnes y 
ellclairement exprimée : J^lliz, dit ^^^^"^^t 
jefusChrift , inftrmfez, toutes lesNét- zlw« e'ot >»«<>- 
xmi^tnUi bmïfansdu tiêm du Tere , & ?i*5 J«<i*,î Ju 
4« ft/j,(7 dufmnt Effr$t.Trou rendent (anOi. M*<»b« 
tlmignàge dans le ciel : le Per^, U %\[\^, ^^ 
^iis.& le faint Efprit , & ces Trois ne teftimoaîâ dani 
fmjH'Hn. La diftinâion des noms , ^.^^'u^; Jf 'spû 
^ui marque les Perfonnes , prou ve ricm fanâiu : «c 
évidemment que l'une.n'cft pas Tau- ^^Z\%T!7. 
*îCar le Perfe qui dit de fon Fils ; j^,^^^,,* 'J 
pvwsat engendre émJMrahHy , n eft nai tc^fiF. »». 
pas ce Fils engendré , qui eft appelle %^^,^^,^,rx. 
pour cela fon Fils unique. Le Péie iiu$ , qui cOr ia 
î»j (Unne i fon fils tt Avoir la vie en ^^M^ï^^n. 
'*») nVftpas le Fils qui reçoit cette 'DcâK& fiiîo. 
vie:LePcre qui envoyé ic qui //m- ft„,etip£o^-»^ 
P^f^n Fils , n*eft pas ce Fils envoyé & 5. ^6. . 
gloifié. De même le faint Efprit , ^^^"SSSÎ % 
t'ont il eft dit qa'il procède ',ic qu*îl eft mundum./Mii. 
f»t;tfjf« par le Père , n'eft pas le Père ^'p^/er , venk 
quilenvoye, &-ddot il procède j & ^o»^» * ciatificA 
i ncit pas non plus le FiU ; puifquejr.^,. ,7. ,. 
'e Fils l'envoyé aufli , & qu*il eft die ^5^'^*\°„^' 
^^'^rtnd du fien ; ç'eft^à^dirê , qu'il Paracf«um'aS 
ffl procède. ^" vobi*, /»«»• 

Le Fils de Dieu dit -expreflement^, ' Vum auiem 
^«'ii ntfl pas feul s mais qu'il a avec ^«'>«« p«»<=*p- 

ni' C^ T\ ^ .1» / r- f ïu** qucm ego 

*Ui iQa Pçie qui 1 a envoyé ^ c^cfehn ^^cum» tobu 4 
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MtM, spîrkiim l^i^i > i^^ témoignage de denx tPwA^ 

Si non abiert), Ceft par CCS pafi&€%$ & par plun 
vcnkt ad vo» ; ucuts autre$ , que les Pères ont re- 
fiauccmabicra^fmè l'hércfie dc Sabeliios , qui hioii 

iliittam cum ad I j.n. /v» % t\ r ' 

vos. /•«». i^.ladilfanchondcs Perionnes. 

7» 

. lUe me clarifîcabic , quia de meo accipiec JêAn . t^. 1 4. 

Qaia folus noa fam ^ fed ego ^ & qui mific nie Pacer. jFoan, 

' £c m Icge roftcâijcripcttmeji:.; quia duoium. honûnam toâûmoi 
SJiim veittui eft- j<>t^- i^. 17. 

£g4> fum, qui teftimonium ^lerhiWo de me i|>ifo : <c ttfiioiOr 
aiMmrethibec de roc ^ quimiilc me pau£.i^J<^* v* it^ 

Qji9 chamm dît troh Pcrfirtntt 
vcriPéi^m$n$ Dieit. 

D. Quel e& le fecônd dogme Ca- 
tholique , qu'il faut croire touchant 
*■ la Trinité? 

JP^Ceft qileciïacuhe dc^ trots Pefw 
fonnes Divines- , eft propt cnrxent & 
véritablement Dieu*. 

Z). Qu'y a-t-il eu dé conreftc pat 
fes hérétiques fur cette quèftion ? 

i?. Il n'y a jamais eu d'hérctiqnes 
^ ay,CB5 oii la Divinité du.Pcre^ lis 



mu attaqué que celle du Fils & dai 
ÀincErpric , & ils ne Tont fait y que 
parce qu'ils n'ont pu comprendre que 
le Feie écant Dieu , le Fils & ie fain? 
Efpric le puflènc être aùilî. . 

D, C^'eft-ce que la foi nous enfei- À 

gne fttt ce point î 1 

i?. Ellfnous enfeigne que le Fils de 
Dieueft Die»^ que le faim Efp rit efth 
Dieu auiE. proprement & afiffi'vérita-t 
Meraeift comme le Perc. 

D. Sur quelle preuve eft appuyée 
la Divinité du Fils ? 

^.Sur des pafTages clairs de TE- 
triture, ou il eft appérllé Dieu, ^h ^„ priocîpi#. 
cmmenc^mtnt ttôtt le rxrbe ^ & it vcrbum état a- 
Vcrbe itoh avec Dieu , & ie f^ei^be P"^ d um , u 
ttouBiâu.^ Qirce Verbe 'eft le Fils bui»/«<wi.t..»« 
qui étoitavec Dieu fon Père, & qiii. 
eft Dieu coonne le Père. L'Apôtre 
feint Thomas en adorant Jefus- 
Chrift reflîifcité , l'appelle f^n Sel-- Domlnusmeii» 

incur & fin DkH L'Apôtre MntfJ'Tç.Z'^' 
Paull'àppelle auÏÏi Dieudans TEpître Eî£ quibui e|k: 
aux Romains ^Z>if^//f/i^ e(i firii/ehn 1^1^%^^,, 
U chair Jefus^ChriJl , ^hI efl Dieu ; qui eft fuper 
il««é AH^deJpis de tout , & bini dans nSuaus*ï^ ÇjZ 
toH4 les fiecles. Il dit ailleurs, que c«i^\^/'^«9.(* 
^m ^. acqnufin Eihfi far ffnfing i ,^^ 



jo8 Seconde hiSTUVcTiow. 

^ aÎ!:**';£"^*«*^c ^^ ^^ fe peut entendre que de 

Expcaâtcsbea.Jeius-Cnrift.Un voie la mecpe choie 

l*.nr!f'"?'^* dans l'Epître àTite : Et m tokiours 

magni Dei & ^^^^ ^ MteHit de la beau$udt ^me nom 

T*# f.A.ij. jfr4»a I>/tf«, ^ Wtf^r^ Sauveur Jerus^ 

Chrift. Et dans î'Epître aux Philip- 

, ^ pienà , faint Paul dit claftemeni , 

Dd\"brfî»ôi 1"5 J^f"s-Chrift ^74jir /4 firme de 

rapinam arbi- OteH ^ fta poiftt Cru efue Ce fut 

2). Par quels paflages faut il réfuter 
ceu5c ,.<jui comme les Soniciens de ce 
temps, & les anciens Photiniens ^ 
difent que Jçfus-Chrift n'a point été 
avant Marie ) 

JR^ Il les feut réfuter par ces pa- 
îimeii , amen rôles de faint Jean : Euvepité^e» 

dicovobis. an- ^. „., » ^ *. .,f . * 

tcquam Abrj^hî ^^^^^^ » /< 'l'OW dt^ ^ / itOlS OVMnt 

^^^^^it%oc^txx.qii*jihraigam vint au monie* Et par 
j *^ Je commencement du premier Cha- 

pitre de TEvangile deiàinç Jean ; 
In prînçipio Au çemmencement^ était le k^erke 
verbif er«'f^ ^ '^ f'i^^bc étoit avec Dieu , e^ U 
pudDcum. Verhe itoit Ditn. Et par ce qu2 
Jefus-Chrift dit dans le Sernion de 
clarificametu ja Ccne : Glorifi.7. meî en ww, 

•Pâtcr apud te- /• ' , -^ , V ., . '., 

mciiffam çUri. w^Wf , de Cette ^U%re ^uejat eui eu 
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*w/ , avant afte le monde fât. Et par "^^* ^^ ^*- 
ce qu'il eft dit que^ le Fils de Dieu '«tPdt^^e"e"i 
«oit defcenda du Ciel , & <ju*il étoitP"^^«-/**"»7» 
dans le Ciel ; & que nul ne ntênte an 'Kcmô afcen. 
Citt.pe celui qui eftJefeendu du Ciel, ^^^ '^^, ^^"^ 
ff^oir le Fils de r homme efui efl^^il^Tcmio^n* 
im le Ciel. Et parce qu'il eft appelle ^*«^^^o^»«j^«j * 
l^ Véritable lumière^ fui illnmine toHt)TJ. ?/ n.* ^' 
imme venant 4h monde : ce qui ^"^J!^r"* 

#*•- ••! / > A *! ^^* Illuminât 

marque quil ctoit aVlnt tous les omnem homi- 

bointnes. ^"" vcnîcmenx 

A Quelles font les preuves de la/»*», us. 
Divinité du faint EF^rit î 

'. Il eft appelle Dieu exprellement 
Janslcs A6kes des Apôtres. Pourquoi ^„, ,.„,, . 
oâtan voHé amt^tl tente de me^ttr amutsmiscotiu^, 

nenti^&non pa4 aux hommes. Il eft dit c$ mcmicu* hp- 
qu]il a un temple , ce qui n'appartieiit oITa». /'t 
qu'à Dieu. Ve ffavez^^veas fas^ dit*; ♦• 
&nt Paul, ^Ht voHi ite$ le tempU de,^^^ «1^^ 
Difi, & f«* l'Efprit de Dieu hahite'&i* , 8e spitu 
w V0m ? Si ^Htl^H'un prrfane le tem. ^^^ "^t^^ 
fie de Die». Dieu le perdra j car le autcm cemplum 
tmpte i, Dim efi frint , & ^eH^^^^ 
v^fts fui êtes ce temple. Et dans la dcus : tcmpium 
même Epître j Ne ff*vtt..v,Ht /.«IZ^.',^* 
^^ vitre cerfs efile temple dufaint^^^^^*'*'<^^r. 

^ff^i^i ff^i bifide en vene î Se cnfui-^' ar^' ÎJdl^ 



lio SfiCONBB .ÏHRTRWîtWMC 

'bfl vefrm lem- j| • •' ^ # \* 

jJluBi funt $piri- VOtrC COrfS, 
cuf fandli . qiït 
'in vobis e(l ^ glorificare & portore Dettm in côrpore reftro. J^iV. 

L'imoienficé loi eft attribuée ctaii) 
le -Livre de la Sagcfle , où il eft dit 
rtfn?'' Tcpî^vtt qae rEfprit du Seigneur remplU l'U. 
«fthâm terra, nivets ; &. coHicne il concitmt tout , 
ro^es î ^ hoc *^ connoît auflî tout ce qui fe dit. 
Hjuod continet Les mêmes of eiracions , la même dii^ 
S™«'hit«l vS: pjnfation de grâce font attribuées à 
<!ts. Stf. i< 7. Oieu & au {àint Esprit « dans (Ces ter- 
^::.l^^t raes:C'eftu„reul& wime£f^rit, i,a 

que idem fpi. opiff tOHtCi ces fhofâS y iUfifiblêMnt i 

vuiciCr. Il- Et le même eft dit de Dieu dans 1 

tjnicaique (î- l'Epîtrc aux Romains : SeUn hme^ 

éMt Deus diviiSr f^^e^ du don de la fid^^m Dieu a départi 

x«m it. V. i. d chacun dt wm.. n . 

• yide^HiUt. in ' A - ♦" . 

fim Cêmmenta^»r»ih ' 4n M^fth, Aîhanaf. in E^»t- ^d Sefâpûtf* 
Clem, ^0Xàni, 4n ^wrlnrit* ^dAg» ujèim cmfr4 ^téui, JuJtiiK 
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§• III- 

!(»i Us tr0is ftrfonnes Divims f$Hi 
f4rfiih€m€nt igula eu fout, 

D. <^ael «ft I^ ipoidénie dogme 
Catholique qu^il faut croire coticnant 
la Trinité ? n 

^. Ceft qae les trois Perfonnei 
Divines , £>nt:parfaitemettt égales en^ 
tre elles. 

i). La Divinicé convient dope éga-^ 
lement wçlx trois Perfonncs ? * • 

^. Elle ne leér fçauroit convenir 
inégalement : car la nature Divine 
étant indivifiblo^, elle ne pent fe par- 
tager : Ceft pourquoi ùiat Paul dti^ 
da Fils de Dieu , cmilnapoint cm ^ae ^ Qû| «« ?>^ 

, ^ , • * /. '\. j.f^ forma Deicflct, 

f^^r ^0«r las 4$ne $i/M9fattPm ^ àetrtrioa rapinam 

k^ 4 DUh. Auffi voit.on dans l'E- *^^"r^^f • r 
vangile , que le Fils de Dieu s attru dco. v\uiif. »• 
bue clairement cette égalité* ^ & les *• 
JQi&niêm|es lecomprirenc^inn^fàns 
que Jefus-Chrift les en ait détrom- 
pez. U dit ,gHil ofin tokiBurs , corn. ^*tXîS^. 
«'^ yS« Pere êpere tonjours^ i^ f/ 3fcr , & cg<^ 
^> tout ce ^h'U fétiK i^ue comme ltof«ot.f^.s4 
fm vivifie la fnerts ^dâ^mimà k '^^ÊOMm^no^ 



ÏTatet)fccerjt, pUs vivifie ijui il lui pléùt. Qjie ÈÔHt 

ÎSuwrficï. doivent honerer te file , temme ils 
jyid V *«• honorent le Père. One tout ce ^jue 
î^lZ^if^n Père a, efi k W^d'où il s'enfuit 
vivificat, fie & qyg commele Père cft tout- puiflant , 
Itv'i^^i!* i^id'Ac ¥ ils Vcfï aixtti^ ôc que Je Pçre n'a 
*• !"• . rien , que le Fils n'ait ; autrement il 

Vt omncs ho- y. ' 1 ' , , 

fiorificent Fiiiû^ ne ieroit pas vrai que tout ce qu a le 

Jc« honoriR. pç^ç apparpcnt au Fils. Tous les a- 

/^(i. <y.Li. vantages & attributs de la Divinité, 

- omnia qu*- ^jv^^j auflî-bienattribuez au (aint Ef- 

. parei.mei^runc. prit , conime au Père & au Fus , on 

lèid, i6. V, ij. j^ç peut nier qu'ils ne lui conviennent 

également. 

/>. Deux perfonnes ne font- elles 
pas plus qu'une ? 

^ H« Tiinîtas *• Non y <1« f^în^ Auguftin , & 
unus eft ejur. j^s trois mémes n'ont rien de plus que 
^"urfubSn' ce qu'une feule a ; parce qu'elles n'ont 
cî«, non minor coutes qu'uue même eflçrice , qu'une 
toommbun^°ïcme nature Sç une même vérité, 
majer in omni- qui u'eft pas plus grande en une 
gaii? M tança pcrfonue qu en l autre , ni -tn tou- 
»n foio Patrç , jg j^j . jj-^jj pcrfonncs , au'en une 

• vcl in folo Fiho, /• , * » » 

quanta inPatce IcUie. 
fifduiacFtlio » 

£tunu inCol^piritit fanâo ^ «quanta fimul in Pâtre j & Fillo» k: 
Spiriiui fanôcw^M^ Efifi. 170. éiUàs e6,num,^. 

Ncc Tf inicacis cctcia pais t{k unus , nec ma;or para duo qqva 
unuseft ibi, neo majus aliquid fum omncs quam £nguU. ^«x* ^^* 

Dicimui 



2>i LA Sainte Trinité*, iij 

ITùimus non emc in Trinitace niajui ali^nid duas rat trcf ftr* 

fonas ouam uoam earum .... In fobftanciâ quippe veritacis , qu(^- 
Biam iola verc eft^ non- eft major aHqua nia quae verius eil. Q^iid- 
fiuidautein Intel ligit>ile atque fncommiu^bile cU, son aliud alio ve« 
"lu eft ^ quia arque incommucabîliter xcernam eft. . . • Q^aproptci 
>bi magnkodo ipfa veritai t(k, quid^tdplu» habec magnuudinis , 
oeccflè eft at plut habeac veriiacù. . . Hoc er^o ibi eft ma^us quod 
verius. Mon autem vérins eft Pacer ôc Filius iiinul , quam iinguluf 
Pxeraut finguhis Filins • Non igicur majus uuamque flinal ^ qua^n 
^Qgulum eotam & qnoniam arque vetè eft eciam S pin us laoâus ^ 
Dec Parer & Filius hinul majus aliquid e(i quam ip(c , t^uia nec 
▼ertus c/t. • . . ÛC& ip(a Trt&icas tam magnum eilquam unaquarque 
ibi perfona : non enim tbi major <^tic reriot noa t& j ttbi eft i^Ck 
Tcticasmagnitodo j &c. il^^. /f^. &. dt Trtntt, num, U 



$. IV. 

Qjie ttfffnci Divine , & les troh 
^erfennes > ne font pus quatre* 

D. 0^1 çft ie iquacriétne clogme 
qu'il faut croire , touchant la Trinité > 

Jf. Ceft que Teflence Diyine n f ft 

^point diftinguee ties ^rois Pe(/bnneu 

Divines y & qu'ainG on ne peut point 

dire , qu&l'euence Pivine , & les trois 

Perfonnes/ronc quatre, 

A Y a.t.il quelqu'un qui^ic avai)> 
ce cette erreur ? 

R. Elle a été foâtenuc par Gilbert 
delà Porré, Evêque de Poitiers , que 
faim Bernard* fit condamner au Con-, 
dlc de Rlieims ^ en l'année n+Sj^'ï^/;;''^ 

Tome L K ' 



parte que la foi ne fouflre point qu'on = 
diftingue I4 nature Divine des tr^is^ 
Perfonnes , ni par conféquent qu'on, 
admccte en Dieu une quaternité , au 
Ifeu d'une Trinité. La Paternité n'eft. 
pas oppofce relativemeiit à. la Divi- 
nité : Dieu' le Pcre n'çft pas Père de 
la brvinitc,& la Divinité ii'eft pa^ 
principe du Fils : Ainfi.n'y ayant 
point d'oppoïîtion , il n'y peut avoir 

r?1^ fm tiU^^ ^^^*'^^*^^- ^^^ comm^dit faint: 
in cadcm Tiini. Auguftin , il n'y' à de diftiuâiîon en? 

'47b 'STad Pi^" > a?^ P^^ les- relations, d'origi. 
fc ipfa, fed ad n&. Ainliréffènce Divine eu le Père,, 
^^;;"^ -f"' ?f le Fils , & le ftint Efprit. Et- le Père 
cumur , & ideo eft 1 èflence Divine , le Fils eft 1 eflên- 
fuiSy;.d"rc« , ce Divine, le f^int Èfpsit iftJ'cQiftce 

ea dici nunifc- Divlnei* 

fZTdnit^a: J^^ relations qd «Jiftîngueflt k$-^ 
jtasDeus dici. FerfoiTiies 5 n'àjoâtent rieii à leffeft- 

îlinC'frn^: ^^ ' ^at la Divinité , ajoute le mè^ 
omnipôten», ' mé faiut Auguftin , n*en eft ni*meil- 
LriiHicY V leure , ni plus grande, ni plus fage, 
left Deiça$,iprc &C; Ainft chaqqe Pérfonné eftja>vfi- 
ipie fua bo^i- tïcé, la juftice , la fageUe. 

«as , ipfc fua,, . . 

«ternitaj, ipfe fii;! oxnnipocemia» «i^ A^.lib. %., de Trinité e- H- 

Dicitur relative Pacer, idcnique relative principium , 5ç fi quîd 
iotiz aliud, fed Pater ad Filium dicitur : principium veroadom' 
nia qa£ ab ipfo funt Item dicicar relative Filius., relative .dicituiL 
H V^uD^ipi U imago « Se ia omnibus hit vocabulis ad Fa^rem 



ITf t A' Saints TkiHïtB^.* itf 

itAtcQr.^.. ad Ce aucem invicem in Triniuie : G. gignens , ad \à <]uod 

{igoïc princif iam eft ^ Pater adFilûim prixiciDium cft^ quia gignic 

eam £ïtetuluin elt Patfcdi & Filium pnncipium cHe Spiritas- 

ùoâi, non duo priqcipia ,: fcd ficuc Pacer Se Filius unus Deus ^ Ac 

ad creaturam rclaiivè^ unus crcator ^ & unus Dominas, (ictclaliy^ 

adSpiittumCanâam^unuiu principiuiiuiW. captif, ^ 14» 

» 

% /* FA?/ dt Dim^ na ^ht ctémtrr 
principe ^ue le Pert, 

2)..Qnel eft le cinquîénic Jiogtnt^ 

^'Ufaoc cToire fur la Trinité >- 

^.C'eftque le Fils eft ciigci>dté para- 
fe Perefeul ^car l'Ecmure ne ditnuU 

fe part ,. que le Fils ait' un autre priiv*; 

ôpe que fon Père 'y. Se ell« <lit par 

tout , qii.ii eft né de fon Pef e ^ amfii 

ilny^a jamais eu de qoeftiMi furee: 

point. 
D. Lt Fils de Dreu eft- il toâ jours- 

engendré-par Ton Çere ?. 

^. Ce feroit UQCûnpiete que de- 
dire que le Ptre a- celle d'engendrée*- 
fon- Fils :.e eft pourquoi pour mar*- 
quer qu il Tengendre toujpuis , il en* 
parle dans- les Pfeaumes,çommetl'u* t/^^'^^l^* 
ftc chofe pre&nte : Je fdi engtndf^i gcnui te p/;^- 

" ^ JV>ur^juoi dh- on da Ffls de Dèeu^. 

«^ 



11^ SncojAmlnsJKVCTîoH. 
qu'il eft engendré , & qu'on difedtt 
teint E fprit qu'il procède ?■ 

R. Les Théologiens en apportent 
diverfes raiCons ^ mais il vaut mieux 
pour le conimun du monde , fe con- 
tenter d'adoret ces njyfteres inefiables. 
par un filence refpedueux ;* car quoi 
<}» on en dife / il en faut revenir à ce 
que jiit TEc/iture : Qiii peurra âiveU^ 
ejus qu?c!iMr™ f^^ /^ manière dont il tft engendré ? 
hixriijAi. f5. 8. Ceft pourquoi les Percs ont fou- 
*^ vent dit qu'il ne faHoit fAs tenter de 
i>iftingucreia..pfnéijer ce «Dvftere. J'ignote , dit 

tionem & hanc 6m« Augoitm , Comment on doit 
jrpccffioaé nef- diftineuet la génération du Fils , de 

'CIO , non valro- , ^/y ir* T^r*-.* i^ 

non f uflicio./iA. la proceffioD du laint Eipnt : )^ ne le 
x.àUÈs y c^ntr, p^jg faire * & mon efpiic iuccoxni>e 

jifti». I. ious. cçue diJbcuIte^ 

Que te faînt Efprh procède du Tero 
& df^ Fils y comme d*Hn mime 
principe. 

D. Quel eft le fîxiinie dogme qu<ll 
faut croire fur la Trinité ? 
^, Ceft que le foint Eiprit ne pro- 
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tcde pas (èuiement ^u Père ; mais 
auffi du Fils. • • 

D^ Qui font ceux qui cambâccenc. 
ce dogme ? ^ 

R. Ce fondes Grecs, qui ôiit pris ^^'ll^y 
&}« dç fc féparcr de TEglife Ro- Pat" & 
mine , de ce que le Concile de Con- l'J^^j;'* 
ilâncinople ayant mis fimplenbent cbt^ ««« 
dans le Symbole, que le faim Efprit ^iJ^Jf J^ 
procède du Pete ^TEglife. Latine y a profti^uj 
ajouté ces paroles , & du Fits ^ pour creda "r 
marquer qu'il procède de fun & de spîiùus i 
l'autre .^^mais ce prétexte eft injufte ; a^ itîoq 
car toute la Tradition témoigne clai- «^«. 1 
tetnent , que le faint Efprit procède ^ ^e^ac 
du Pcre &*du^ Fite. AinfiTEglife La- J^i^"[^" 
tinc ayant ajouté le mot , & in Fils^ ?i(TSni 
n'a point ajoâté un liouYeiiu^ dogme ^^^^^ « 
à la roi :- mais, elle a ptopofé fimple. ftimoniu 
ment ce qui étwt clairement contenu f^^^^^ , 
dans la Tradition ; ce qui eft permis ptocedic 
& néceflàire daijs cextaine$ occa-^"J^*;.^j 
fions. • mr & . 

C Cbrif ) 

SpîtîttK cjjis : cujiis rcl perf^icuwm cft argumentum , que i 
aliis illum iribucie poccft ... At vcr6T>ominu$ nofter ]cfus 

ex fui plcniiudine profundcns Spiritam , ut eiiam Pater , n i 
datcanquamex.menCa;â Cyrill. l%f^, 4. Adv. Neftor. câf» ». 

Ncqae' cnim iji hoc cajumnior libertat.i incelli^enti^ ,. wri ; 
"c^anezFiho SpicJittmPaiaclecum pucenc cfltf. Non cni 

«rto Dominus rcliquic : nativfub iifdcm diÔis hacc iia lociu ; 

ille 9ie hpnptificabii , ^uon|am. 4$ mcp ftcçi|ici &, ^wup 1 
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rtS SECONDE tNSTRtrÇTlOtf, 

llu {\fêdH, 16, ) Omnia quaKUfMHc liabec mca funç , pxoptcrt*-» 
diil^xie mco accipicc & aonunciaR'vobis. A Filio igicur acctpic , 
^)ii & ab eo luiuicur ^ & a Pâtre procedic : £c inieirogo utruui 
Ûipriuv fit à Fikio acclpece quod à.Patre piocedere...... à Pacrc pro* 

cedic Spiricus veritaiis , fcd à Filio & Paire tniciitur^omnia qtye 
Vtiw func ,. Filii func, & idcirco quidquid accipict , à.FiHo acci- 
pjecille micceadus, quU Filii 'ruât uni vcrfa quae Pacris (Urie. /ii.'«r. 
iti» $. de Trinir. num. lO 

Si Spîritumdicas, 5c Dcum Patrcm , à quo procedit Spiritus, & 
Kliuni ^ quia Filii quoque eft Spiiicus , jiujicupaHi. ilm^h. />^. 3 i« 
5^ir. /«ne?» c*^. 5. ». 44 

Spiritus fanâos non ficiit creartira ex nihilo eft faâus^ fcd £c i 
Itacre^ Filioque ptocedic^.ut nec. à Filio j.ncç à Pacie Qt taÛtis» 
•^Uf. tp, 170. 4/. 6^. nuir, 4. 

Hîe aliquis forfitan quzrat.^. ,utrum & à Filio procédât Spirirui 
fanâus : Jilius enim foUus Pacris eft Filins*..... Spiiitus aucem fan^ 
âus non c(k unités eorum Spiricus ,Jed amborom .... mulu func. 
tcttiinonia quibus hoc cvidemcr oftcndîtur , 8c Patris & Filii cile 

Spiricuiu qui in Trinitate dicitut Spiricus fanâus. Cux ecgo noci 

ciedamus quod eçiam de Filîo procédât Spiritus ranâus>>cuui Filii 

^oque ipmQt Spiricus ? Si enirQ non ah eo procedcrec ^^ non poil 

Refurrç^onem Ce rqjrcfcnuns difci^alis Cuis inûiAlaiUtc dicetis : 

Accipice Spiritum faniium. Qaidenina aliud fîgnificas iUa ioluLâla- 

tio^ ni fi quod procedac Spiritus fan^lus Se de ipfo.. .. Si ergo 2f 

' d« Pacte & de Fijio proccdic Spiricus faoâhis , eut Filéus diïic , de 

I^te psocedic ? Cur pacas nid quemadniodum ad cum folec teferie>, 

•& quod ipfias eft, de quo & ipfc eft ? Unde illad eft qupd ait , mca I 

* burina non eft mear; fed ejusqui me roUît j fi igitur incelligitur btc 

ej.us doûrini,. quani camcn dixft non fu.xm , fed Patris ^ quamaj 

magis illic incelhgcndus.eft & de ipfo procedere Spiricus Canâus , ubi< 

itcaic^.de Pacre* procedit^. ut non dieerec ».de rae^ non procedit*; 

'Aquoauceofi habeiFiUus uc fie Deus^^ab illo habec usique ne eiiam 

de illo procédât Spiriius fanfibas : acper hoc -Spiricus fanclus , ut 

ctiam de-Filioprocedac , ficuc procedit de Pacre , ab ifiTo hab^c Paue r 

&C yli^. trsa. 99' tu /oAn, n tf. 7- (b* 8* 

Idetp iffe Spiriws Paxris & Eilii pXOcfidcns àPa.tçc&:FiUD.a(lt<-| 

ftacurFilitunrufcepiirecarnsm. ld,inlih, it Symlt, 4d CAteck.c*^ 

91. iS. 

SimilU frorfus hAbenturLib, f. dt Trinit. cap. 14 e^ if. c. x6. 
Et lib, I. */.* J. e»nt. Mate', e. 14. Hbijtc. Filius ^ft Paùif . deqao 

eft genicus } Spiricus aucena utriiirque ^ quoniain de utroque proce- 
Ciedimus in unum vcrutn Deum, &c«.... Spiritumquoquerau^ 

<d«um,,qui ncc Pater fiit ipfc , Aec Filius , ijjd a Patrc Filioqacfïâ 
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«cileos; eftcfgo in^nitw Pacer ^ genitu» Filiut ,^on {«iikus FaiftA 

«Jcnis, fcil à.Patrc Fjlioquc pjoccdcns, Cênc, r»/fi, i. «0.400. i»- 

D., Pourquoi donc le Concile de 
Coqftaminaplc avoic-ii dit fimple- 
nient , que le fâinCt Ëfpric. procède di|« 
Pcre ? 

*.I1 s'étpît fervi de cetre expref* 
iioii ; parce que l'Ecriture parle ain- 
fi en un endroit-, Se qu'il- n'rtoit 
queftion. reules»e>u que d^écablir bx 
Divinité du faint Efprit 'j,$c non de 
définir, de qui iLproceds : Mais il 
«ft certain que cette ex|îrefEon de 
l'Ecriture ^Pi/frit di vérité fui pro* 
cède dn P<re\ ne fignifie pas qu'il ne 
procède que daPere..Enefii|,iainc.* spifîwmTftli 
me Ecriture'qui apoclle en un en^ '^^,^^,^j,'^nl 
droit le faint Efp<t,l'Efprit du Père, m* î^. 
fans faire naention.da^Fil&, l'appelle 
en un autre endroit" l'Efprit du Fils, 
fans faire mention du Père : Dîeit , Mifit peas fpî- 
dit fain; Paul , 4 eny>yiCEfprlt defon Ji^^y^ ^ "^ " * 
ftls» La mên^é Ecriture qui attribue spintus fan- 
la miffion du faint Efpm au Père , tcrpatcrm'^o- 
fans dire que le Fils l'envoyé, Taitri- n»iocmco./w», 

bue ai^eurs au Fils , fans faire oien- Paracietus que 
tion du Père, Ainfî la tradition étant t^^"i""™^ 
tiaire ait ce point , on a^fuivi dans \^. 10, 
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JX%> SeCON0E iNSTRtrcTiOK. 

J'Eglife Latine la rcgle comraune,qaJ 
cft d'expliquer PEcriture félon la Tfa>* 
dition , & Je confentcmenc Jcs Pères.. 
I>. Le faine Efprk procède- r-iï du 
Père & du Fils , comina da même 
principe., ou comme de pluiieucs 
principes?. - 

r«endiw(icft Jf, Saint Aweuftin rcpoad qù'it 
lium principiû p^'ocede de 1 un & de 1 autre , comme 
tffcspitimtàn. d'uii feul & uniqtie principe ; & cel» 
principu'^^ eu ^ ^^^ dçfini dans le Coacile de Lyoa ^ 
2cut Patv ic Fi. foas Grégoire X. 

lius uniis Dcus : ^ 

Acadercaturam . i . « 

relative uaus crcator U unui Dominus ^ (îc xdiitt ve ad' Spirîcum- fan^ 
âumununi ptincipium. Aug. lib 5. 4« /f m>. r*»;. li. ri«m. ij. 

f ideli ac devoti proreflSône fatcmur , quod Spiritus fanâus «ter- 
nalicer ex Pâtre $ Filio ^ non tanqiiam ex duobus^prinQipiis , fci 
taoquazn ex uno principiOj uoil duabus rpiratibnibus^fed unicâ (pira- 
(^^l^roccdjt^&C. Cênc\ Uugdun. t.Jub Giigi»tt§ X,.mn, U74.. 
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CHAPITRE III.. 

Règles qu'il faut avoir , pour 

éclaire ir certaStes dïfficultez^de 

[ Ecriture, ^touchant la Trinité. 

ZJ»T7 St. il utile d^avoir quelqi|es re- 
JC gles pour Tintelligence de l'E- 
crûuiclur le royftere de la Trinité î. 
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Dï t A Sainte Trinité', «i 
X, Dieu ayant voulu pour humilier 
rhomme , & ki apprendre à foumet* 
trefa raifon à Tautoricé 4e l'Eglifè, 
qaïl y eût non iêulemenc dans l«s 
raifonnemehs humains , mais dan« 
TiEcricuce même > <les difficulcezpour 
lésâmes iuperbes à l'égard de ce my- 
ftere , il ett bon d avoir dans l'efpric 
quatre règles -y que faint Auguftih 
donne pour les démêler. 

i7. Quelle cft la premiere.de ces rè- 
gles •> * • 

R^Ceà que par le nom de Dieu , il int,m^,„nam 
faut entendre ordinairement route la tamummodo 
Trinité, Ainfi quand iUft dit, qucf^^^^^tt' 
Dieu poSede feul [ immort Mliti , que '^^^ • Qh> <*olas 
i4 M f »i A> r'ut de gr*ni, froéi. ft^TTlt 
w ; cela s'entend de$ trois P^i/en*. »^^ ^lo oeo 

"^^* Triniias.,.. rcdo 

ergo ipfc Demi 
Tcmicasmc9llîgicurt>eatas&roluspotens-.M fie eBinl.(^âume(l fo* 
lasbdriKtimmortaliucem quo modo didum eft , quifacû mirabilia 
lbl^«„. quo modo ergo ioluf Pacer facic mirabilia ^ cum hspc ver« 
U, nec Paciem cancum, nec Fuium cascum^ permictaijic iimelli^i^ fç^l 
luiqac peum anum vecum folum. S» Au^ lih ^éi^ Trmt* cp 6^ 

JD, Quelle eft la' féconde règle i 

7(. Ceft que les œuvres de la Trî-j.^^^ afo^oFb 

niié au dehors étant inféparat>fcs ^ceiScurVciip/^â 

qui eft affirmé d'une perfonne , doit f * » <^."o> ego 

cir^ entendu des autres^ Q!e/tce qu6iiutia4ye«,Xc4 

T§m€ /^ h 



Ut SlCONDE Instuvctiok; 

L^ar^?um' faint Auguftin prouve par Yexcni^lc 
ea^quemraûcetde plufieurs aâioiis y qui ayant été 

Pacer in nomine -i / -_j-. :I i. ^^- 

inco,ubioftca. attribuées en un endroit à une cer* 
aitur , quoH ncc joine petfonne , font appliquées aux 

Pacer ïine Fiho ,^ * ,, j*^ 

nec fiiius fine auties en d autres endtoits. 

pacre mifit spi-. f^j exemple , il eft dit aux Philip- 

fed eum paricer piens du Flls , qu il / eft SJjMjettt tOH^ 

îïïb °a«wïr'' fw €hofes , & le même eft dit du 
quippe ^rùnc o- Père aux Corinthiens. Il eft dit que 

2" lib'^^n^r'é^ '^ ^^^^ ^ fi^^'fi^ Jefus-Chrift , Se 
ftrm. Àrién. r. aiUeurs il eft dit ifH'il fefànSHfie IhU 

'^ Qaomodo e- ^^^^ S ainfi Ton doir entendre de 
nimaiiquid fa- toutes les irois Perfohnes ce qui eft 
•"" ^fZC^ dit ,,&H€ Jefus-Chrift ^ iti concH du 
piiium 2 necr û-jatnt Efpnt t S(^ H M tti hvri far fin 
^ ^^'n!^i^ iîiS' P^^^ • car quoi que rincarnation fe 

ao; quia inlc- • 7 x i^ r i r i 

parabiiia func o. loit terminée a la leule perlonne du 
VùTd^l^lf'' Fils, néanmoins elle a été opérée par ' 
l'tm ibii €àf, toute la Trini^ : quoique les aâions 
%SV7Z de Jefus-Chrîft euflent pour fujet 
pnciam , «ce Je(ùs.Chrift fèul , touces les trois 
rlinUAuenp. 1\ Perfonnes contribuoient à les opérer. 

fmm* ift. Si aa 

tem hoc de Pacre ^ &c. Jam oftendimus in bac Trinîcace per muN , 
tos'div inarum locucionum modot, eciam de (ingulis dici ^ quod 
omr\iuineftj propcer ioCeparabilem operationîm uniiu eluCdeisque 
fubdanci^* w4{*£. /i^* i* àt rrtnit, caf ii» num. ay . I 

*iUud prjtcipuç. -^* Quelle eft la troifiéme règle ? 
uncamus,quid- jf^ Que jous les noms qui n*cn# 

?jï!j ^tV^wX^ernacttï P#is uncxclatiou d'origine 
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sWendent de toute ia Trinité ; & mt , lUa & ai^ 
s'ils s'appliquent à une perfonne , les ïiSftlS^ ' . 
autres n'en font pas exciufès. AinficUcirquodauceat 
c'eft de toute la TrinitÉ qu'U eft dit œ^u.»' 
dans les Pfeauqieis : Veut fenl rf^iredreiatirécaB- 
DicH. Et que JefusXhtift dit. lui. S^riTrub: 
même , qi^il n*y a que DienJ^ul qui ft»miK, inPattc 

/•« f & Filio ficSpiri- 

W^ ^on. tu faufto , ttt 

qufdquid de fin* 
gaiisad feipCos dickar , non plaraliter In fuouna ^ (ed ungularicec 
accipiator. • • . • Non cnim de Patxc folo , fed de Pâtre & Filio Se 
Spitita £anAo rcriptiun. eft tu es filu$ moftms, Kec très boni Ted 
lumixft bonus de quo diâum eft ^ »«ip« hênui nifi folut S) tus. tS*tA*i: 

D. Qu'elle eft la quatrième re* 

R. Qu'il faut diftinguer en Jefus- Qsi* popter 
Chrift la forme de ferviteur ( c'eft-à- JSB^Lfe: 
dire Ùl nature humaine ) de la for- darum fcripta- 
ms de Dieu , c*eft-à-dire , de la na- ^^^ m^^liftiit 
ture Divine. Ceft félon la forme, de guamus quid m 
ferviteur qu'il dit : Men Père efl plm dûm "f" n^T" 
^éini qne mei : Jefus- Chrift , félon ^^^/^^p^^f 
Ton humanité s'étant fait moindre ,& quid fécond 
non feulement que fon Père ; mais ^^ formai» 

tr 1 r • r-r • • '* feçvi quam acee- 

aulu que le laint Elpnt^ oc memepit, inquâmu 
que foi-même. C'eft félon la forme »- «^J^! 
de ferviteur qu'il eft dit , que jefus- bimur canquan 
Chrifi livrera le Royaume à DleH^^^^J- 
foo F ère, C'eft feloo la foim& de intu r* ikaa». 

Lij 



n4. Seconbï TNSTktrcTioîf. 
nin^ librotam ferviteur qu'il eft dit que le Fils fera 
fccundum ïoi- jHjet M celm fiti iHt A afSH/etn toHteâ 
v^"k^vt'!^'^ù<^hùfis. Ceft félon la forme de fervi- 
Fiîius & Spiti-teur , que Jerus-Chnftdu de lui-mc- 

^niT:;:.^ •"« ^ C^J^'^fi r^ *»»» ^e v,„* donner 
foimâ fetvi,mj- d^etrc «fjts * U droite. C'en félon la 

ql i?r/di;;Û:fo™e de ferviteur qu'il 4it : Mé do^ 
fattr waj9r me fritte n^cfi poé de moi j mâis de celui 
rKiSTacfuof"» m'a envoyé. Ceft enfin félon la 
cfiaum eft/rm*f forme de ferviteur qu'il dit ; Perfonne 
l\x : Minor eft ^^ comou^ Ci ]OHr fit cette heure , m 
spîiim fanao , ie$ Anges^ (jui font ddm le Ciel , ni le 

^^,TtiX:.fH* . mais h Ptro.feHl. U Fils de 
mam in fiiiuwi Djeu , dît faiut Gregoirc , eft dit 
,,r ,i,%«i 4«- Ignorer ce jour ; parce fu d ne le/fé. 
le» Àixttit in n/oit p4( Par la nature de fhumaniti i 
V^Z J:::iifnétis far celle de U Divinité , quoique 
tetuT «. sccun- la Divinité lefe/fe cqnrîOftre ^ l'humd» 

. dum formara . / '* ^ 

Dçi , ipfc & Pa- '»^'*f 
ter unum func , 

. fccuDdum formam fcnri^non venit faaere vdluntacem faim , fed v«* 
luncacein ejus qui eum rniHc •• . fecundum forinam Dei . ipfe eft ve* 

'fu$ Dcus , & vica aecern^ : fecuadum formam fervt^ faôus eStohcM 
(iicns ufque ad moreem ^ iqor^em aucem crucis*... iecandiim for- 

' ipam fcTvi ^ son eft doârina ip£us ^ fed ilHus qui eam mi(c ^ & de 
die & horâ nemo-fcit ^ neque AngeU in Co^o j ne^uç Filius ^ nifi Fa* 

. ter j&c S sAhv, lih, i. de Trinit, capf ii, 

Unde & hoe incelligi fubtilius po^eft , quia incar^^acus imigenitai 
fjaâuCque pro nobis Homo pcrfeôus in naturâ quidem humanica- 
tis , novic diem & boram judicii } fed pimen hanç non ex nacurâ hH' 
Hianicatis novic. Qjiod ergo in ip'fâ novic j non ex iprânoyît , qui' 
Pc us & bomo faâufi dipm&horam judioii, nosnifi pecDeicacil, 
(^zpocemiam^ novic S^Gre;^. deTrimt ltb.)i eaù. 4t. 
Kegula aiuem Catholics fidet fie fk Mtt uc corn ali^u^ iniaîft*^ 
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ùdicunturdcFilio. Quodfic niinor Pâtre, fecundum CnCcevtïoncxxk 
JiomiDis incdligancur : cum vero ea dicuntui qutbtis dçmonftracuix* 
^oalu/ecandom id quod Oeus cft accipiicur.^M^.tiir«r q 8;.].d9.n«u 

■ 

Il faut encore ftmàrôuéf , prettiie- ^ . 

^. ^ ^ » n ' '*' Poteni eft Spl- 

remcnc , que ce n cft point une lnar.vJi^^s fanûus 
que qu'une petfonne eft moindre g^o^^c*" f'^- 
quune autre , de ce qu elle le glon- tjficat Paccrt 
fie; car toutes les trois Perfonnes fe SiJ°i ^» *^^<^ ^'^^ 
gionhent mutuellement. |uem giorificat 

1°. Que 1 orieine n^'cnferme p6int.»*J<'«^ cft.fmant 
auiii, que la Perlonne qui procede.quifcipfof gio- 
delaucre,foit montre. lificant. scrip^ 

y. Que dapparoicre ne lignine pas Fiiius gioiihw.c 
auffi infériorité ; toutes les trois Per- ?*"'"'. ;^^''.,'! 
wnnes étant appât u€S. - vi f^pcr t$rr*rt » 

1. de Trêit, c. 4 Qusifo undc îc quo miflus fit Filitw .* £.• . inquit , 
*P<'r<#*rî ^ v#f»J 1» mundum, Dcillo idem ipfc Evangclifta dicû »'* 
*t* >n«tt^« <r4f j-/- ynundm ptrillum faSlus eft,^ tnundus e^mnên c^nv- 
^*)deinde coi^un^it »« fuA tfroprtA nenit. illic utique mifTiu eft , quo 
▼«Jt. Atfiin hune mundum miflus eft, quia exiit à Patte, 5c. 
TcQit m hune mundum ; Se in hoc mundo eiat , illuc ergo miflus 
«ft ubi crat.... SeS nequc fine Spiritu fuo ufquam eflç poteft ,ltaquc û 
ubiquc cft Deus , ubique eft ctiam Spiritus ejus. Illuc ergo Spiritu» 
«nftus miflus eft ubi erat. Ht 4. cap. ^,. 

Proptcr hàs corporalc»»forma$ quac ad eum fignificandum' cxçitc- 
nint^miffus dicicurcyam Spiritus fanftus , non Umen minor Pâtre 
diâuscft, ficut Filiusproptcr forraam fervi..... cur ergo non & Pa- 
ïfr dicitur miflus , per iUas {pecics cbrporales , ignem rubi , 6c, co- 
iumiura nubis vel ign» & tulgura iu mouie , & fi qu« wUa tune 
«Ppirucrunr , &c. Ibid. r . 7, 
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CHAPITRE IV. 

• 

J)e limage de la Trinité dans 
tante de^ l^ homme. 

dD.l^ leu n*a-t-il point gravé dans 
\J la nature quelque image de 
la Trinité y afin de nous aider à la con- 
cevoir > "^ 
«tunfiomodc R. Il Tï\z qu'à fe renfermer au 

antixii fui nato- ç^^^ ^ (^^ ^^ ^^j^ ^^ç 

f& cogitarc po- . . i S r-^. . / 

tuctit atqae iB- image tres-vivc de 1» Trinité , que 
^"'(H'Ii^k; Dieu y a imprimée : Car comme le 
Bon invcnice , Perc conçoit ccemellement lou^Verr 
?;âl.rmel: fee c-eft.à-dite, fa parole ou fa pén- 
jgitur qaando fée fubfiftahte ; de même Tame fent 
::'nïpth°Uu naître en elle fa penfée , comme le 
ligic fe ôc reco. garnie de fon entendement, & le fib 
fïbÙncœ de fon intelligence. • 

leftum & cogni. Quç fi cctte penfée avoit pour ob- 
hxc aucem dao F^ ^ ^trc mcmc de 1 ame qui penie , 
gignciis sc^cni. & quclle le Comprît parfaitement, 

tara dilcf^ione iiV •*' \ ^ r a -ex* 

tcrtiâ copuian. ^"^ leroïc cgal a ion*ctre. Mais com- 
$ur qva? iiihii me la fecondité de la nature Divine 
voiuntas fmen- "^ S arrcce pas a la production du 

^cK *^* yY *^ '^^'"'^^ î *^ ^"^ ^^ P^^^ ^*^^ penfe,& du 
Ac]^ ifU^uê Fils qui eft fa penfêe , il procède un 
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amour éternel, quicft le faîntEfprit, «^n?*f^*^^? 
qui fait avec le Père & le Fils une me» nuandam mea • 
me nature également heureufc & par- ««. putavimM 
iaitet de même on peut concevoir mohâ^imeUw 
que Tame après avoir conçu fon être K""V Jî^'i"^" 
par la penlee , vient a aimer cet être t4. di Trintt. *• 
& cette penfée:& fi fon amour ré- ''^^ ^^^^ ^^^^ 
pond à fa penfèe , il égale la perfe- utê ndem. lé* 
ûion, & de l'être & de lapenfée.'^-*^*^- 
Ainfi voila, trois chofes dans une mê«- 
me ame, 1 être, la penfée , & Tamour, 
qui font inféparables , & qui fe ren^ 
ferment en quelque forte Tune l'au- 
tre ; puifque la penfée conçoit & l'ê- 
tre de l'ame & fon amour , & que 
l'ame aime & fon être & fa ptnfce , 
& toutxela cependant ne fait en nous 
qu'une même vie. 

D. Comment faut- il ufer dé ces 
comparaifons & de ces images > 

A^ Il faut S en lervir, comme les imigincm ab 
Pères f& entre autres faint Athanafe eâdcm Trinita- 
en avertit Couvent ) en concevant , ç^q vide m de- 
cme quelque rapport qu'il v ^J^ entre teriui commuta- 

* ^ j I* T^ • •.' c 1 T- • tam , ua eidcru 

ces images de la Tnnite,& laTri- compam Tri- 
nité même j il y a pourtant une dif- ^'"oJ^^çj^^ftlJ 
.proportion & une différence infinie : met fîmiicm/J 
cat le Verbe n'eft pas une penfée ac- p^^« ^Sft 

€identelle&: (ànsfubfiftanceic'eftune miUtudiae m»- 

. .... 
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lit Bêla SAHMTlTRINrTï^ 
Ç?P.,.^^?^?*penfée fubfiftante, une faecffc (oIn 
, quan. itancieile , c^atnof atptât. De même i^ 
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nim eflc fatis ri- £j|i,yç Efprit II cft pas uti amour pareil 

liebatur admo. y»^*' F urn. • i- 

ihid, iih. aiinotr'e , qui ne lubliice point par lui- 
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viditundê Dî^rae j c'eft un amour vivant & fiib- 
ihid. Mf» ai. fîftant* De forte qu'il nefe fautièrvir 
*" **• de ces images ^ que pour concevoir 

une foiblé idée de la produâion des 
Perfonnes Divines & de leur infépa- 
xabilité , & pour en éloigner certaines 
idées encore plus groflieres. 

/>. Ne peut o« point tirer quelque 
utilité de ces reffemblances , que Diett 
a imprimé de lui- même en nous ? 

R. On peut avec raifonconclurede 
là, que puifque la principale gran- 
deur de Tame de l'homme , confifte eit 
ce que Dieu l'a rendu la plus vive 
image de fon être , foit dans ion unité, 
foit dans fa fécondité , par la penfée 
& l'amour qu'elle produit ^ elle eft 
étroitement obligée de confer ver cet- 
te dignité , en ne laillànt pas foUiller 
cette penfée & cet amour. Elle 
doit donc feconfidferer ccimme le mi- 
. roir de l'être de Dieu ; & fon principal 
devoir,eft de tenir ce miroir pur & fans 
iache;afin que l'image d.e Dieu n'y jfbit 
ni ternie^ ni défigurée^ ni eflàcée» 
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SECONDE PARTIE. 

De la Création dit Monde. 



CHAPITRE PREMIER. 

Ce qu'il, ej^: important def^avoir, 
touchant la création du Monde. 

^•C\ U'eft-ce que la foi nous en- 
V^ feigne , tcAichant la création 
du Monde , par ces paroles du pre- 
inier article du Symbole , CriatcHt 
du Ciel & Je U terre? 

K. Elle nous enfeigne que ce mon- 
âe yidble n'a pas toujours été ^ 8c ♦ 
que Dieu n'en a pas feuljemqic dif- 
pofé les parties ; mais qu'il en a tiré 
du néant la matière même , Se qu'ain^ 
fi cette matière n'eft pas éternelle , 
^omme quelques hérétiques l'ont 
prétendu. 

/). Y a-t il long-temps que lemoa^ 
dea été créé? 



1)0 De la Criat\o)9 
« X. Il y a envif oji {700. ans ^ car ïl y 
avoit déjà 4000. ans qu^ le monde 
écoic ,* quand Jefus-Chrift y eft 
venu. 

/>. Comment eft-il pofEble que 

Dieu ayant été une éternité y fans 

produire auAin être hors de lui ^ ait 

commencé de produire le monde en 

un certain point de cette cternitc ? 

^ iP. Il eft vrai , comme faint A u- 

^u«ftion« ho- guftin Tavouc , que rèfprit humain 

imiiiim,qoi pœ. ^ jg [^ pçjjjg ^ comprendre cette ve- 

ti2ii morbo plut • / ' • /* * t 

ficiuncquamca.rite ; mais il eft encore bien plus in- 

S^f^icb«°'' compréhenfible , que le monde ait 
Bwis antcquam toujours été, quc la matière foie un 

S"érr«^f .« ^^^^ éternel , & qu'il y ait une fuc 
^uid ci vtDîc in ceiHon infinie d'animaux & d'hom- 
cultfzicV^^ mes. Àinfi la foi en nous obligeant 



coin aacea 



icea nim- de çfoirc que le monde n*eft pas éter- 

lêfif.uk .1 tfcaf. nous charge. • 

^^' D. Dieu n'a.t»il pas permis que 

nous euflîons quelques preuves pour 
nous faciliter la créance de la Créa» 
tion du monde? 

' X. Il nous en a donné plufieurs , & 
de fort confiderables : mais celles qtii 
font hiftoiiques font les plus fenfi- 
blés. 
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Moïfe qui rapporte l'hiftoire de U 
Création dtu monde , ne là raconte 
point coniine on^chofe fort éloienèe 
délai, ni de ceux pour qui il ecfi- 
voit. Amram père de Moïfe , àvoit 
y\i Levi , Se avoir vécu long temps 
avec lui. Levi a voit été 33. ans avec 
Ifaac. Ifaac avoit vécu 50. ans avec 
Sem. Sem avoit vécu 97. ans avec 
Mathiifalem. Et Mathufatpm avoic 
été 165. ans avec Adam.* 

Or de quelle hiftoire plus imporl 
tante, Jacob pouvoit-il inftruire fes 
enfans , que de celle du Déluge Se de 
h Création du monde ? & quelle 
merveille qu'une fi grande hiftoire fe 
foit confervée , 3^ns uiv peuple qui 
n etoit qu'une famille toute iortiç de 
ce Patriarche, qui n*avoit point d'au- 
tre hiftoire que celle-là , dont il les 
pût entretenir ? 

On voit de plus dans les Hiftorien^^ 
mêmes prophanes , que tout com-i 
mence , Arts , Sciences , Peuples , 
Empires , que tout porte les caraâe- 
rcs de nouveauté & d'acccoiffement. 
Le livre qui rapporte la Création du 
mondes eft le plus ancien livre du 
monde ^ le plus autèptique ^ & le plus 



•s- 



fji- Dl L A CREATtOK 

digne de foi ; & le premier mot dftf 
ce premier* livre eft , que Dieu cria 
In prînclpîo an Commencement le Ciel & la terre. 
coeium & ter- jt^. Dieu a-t-il crcc & œis le mon- 
im^Ctnef. i.i. Je en l'état qu'il eft en un inftant J 

3^. Non , car pour montrer qu'il ne 
le créoit point , comme une caufe ne- 
ceflaire , qui agît félon toute fa puifl 
fance j mais qu'il le circoit avec liber- 
té* fans ^jéccflîté : après avoir créé 
fc Ciel &#lajterré le premier jour , il 
fm cinq autres jours à Je mettre en 
l'état ou il eft , en produifant fuccef- 
fivement le Firmament, la Mer , les 
Planètes ^ le Soleil , la Lune , les 
oifeaux , les poiflbns j les animaux, & 
Thomnie même* • 

Cttf eafccit?tït ^* N'y a-tîil rien dans les ônvrages 
cfTettt. ipfum c- Je Dicu d'iîîutile & de mauvais ? 

cunqul cffcbo. ^« Nou , & ce feroit renouvellet' 
nura cù, Aug, l'erreur dès Manichéens , & d'autres 
omnia qujt ancieus hérétiques, que d admettre 
P*ï^* ^"*5 "?^ quelque chofe de mauvais dans les 

fccit , «Il non * .1 11^- r\ 3 

poffiraus ^*crc ouvragcs de Dieu. Il y a des crea- 
eonfiiium ipfius ^^^.^5 , dont uous ne connoiifons pas 

quare illud lie ., - ' ,, . - — ^ 

fccit , & illud 1 ufage ; d autres qu^ fervent a punir 

P^^r'^;'*rl''''ho"^«^e après fon oehé : mais ces 

mêmes créatures ne laiiTent pas d a- 

toir leur ufage SrleiJr beauté dam. 



{oiiie du monde , quoique cet uu^ 
, s^ ne nous foie pas toujours connu. 
I>. D'où vient que les hommes (ont 
S peu leconnoifDins de ces bienfaits 
Communs; , • . 

S. C'ell qu'ils ne penfent pas af- 
(n <jue Dieu de toute éternité n*a 
pas eu dedèin de donner le monde à 
Adam ftuljmais qu'ilaeii en vdc d'en 
Élire panicipans tous ceux qu'il de- 
voit faire naître de ce premier hom- 
me ; ainfi le monde elt tellement 
uu bienfait commun , qu'il^ft auffî 
an bienfait parricuUei ; qui demande 
de chacun des hommes , des aâioas 
de grâces patticulletes. 
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SECTION PREMIERE. 
^ Des Jln^s. 



CHAPkTRE PREMIER 

De Inutilité de ^infiruite touchant 
* Us Aif%es. 

I). lnSt-il importait aux Chrétiens 
Cde s'inftruire de ce que Ton 
peut fçavoir des Anges > 

R, Cela cft fi important , que Tin- 
difFerence à&% hommes fur ce point , 
n eft pas fupportable \ comme les rai- 
fons lui vantes le feront voir. 

1^ Ce monde fpirituel eft la plus 
noble partie des ouvrages de Dieu : le 
moindre des Anges eft infiniment 
plus confiderable que tous les corps. 
L'Ange a meme^^par (â «nature beau- 
coup d'avantagés iur l'homme. 

1*^. Ce monde fpirituel n'eft point 
ieparé^e nous. Les bons & les mau- 
vais Ange3 ont part à beaucoup dçs 



(?e&émens de nôtre inonde , te pnn* 
dpalemenc à ce ut qui regardent le fa» 
lacoa la perte des hommes. Us font 
mêlez avec nous , & ils agiflènt fur « 
nous. Us font témoins de nos aâions ^ 
ic nos paroles ôc de la plupart de 
nospcnfées , lorsqu'elles font roar« 
qoées par* quelque fignc. Ils fecon« 
icnyls traverfcnt nos deffeins & nos 
cntrcprifes. Il nous eft extrcmemenc 
important de mériter la ptoteâion 
des bons Anges ^ & de ne pas tomber 
dans les pièges des mauvais. 

j°. Ce. monde fpirituei ne nous éft 
inconnu que pour un peu de temps , & 
il nous fera très- connu dans réternité} 
fuifqu'il faut par neceflîtc être ou 
compagnon , <ies bons Anges dans la 
gloire y ou efclave des méchans dans 
l'enfer. . » 

11 eft donc jufte que les Chrétiens 
le conduifcnt dés cette vie , comme 
devans être aflbciez aux Anges bien- 
licttreux ; qu'ils pratiquent envers 
enx les devoirs de gratitude , qu'ils 
pratiqueroient envers des amis qu'ils 
efpetcroient de voir bien-tôt , & dont 
ils recevroient cependant une infinie 

^ de faveurs j & qu'ils- tâchent d'é* 



viterd*ctre la proye des mauvais An^ 
ges, qui font leur plaiiScde la ruine 
des hommes» 

p D. D'où vient que Ton penfe fî 
pep à ce monde fpiricuel } 

R. Ceft que les hommes font tour 
plongez dans les fens, & ne rontrou- 
chez que de ce qui les frappe : la foi ne 
fait fur eux que des impreflions foi- 
blés & languiÏÏànces 3 ils penfenc peu 
à l'autre vie , & à ceccè focieeé bien- 
heureviTe , où les Anges & les hom« 
mes élus , ne feront qu'un même 
corps & un même temple i^irituel , 
où Dieu regnçra étçrnellement ; Se 
enfin ils ont peu de (èntimenc du 
danger oâ ils lont , de la malice Se 
de la force de leur ennemis fpiri- 
Hiels , & du befoin qu'ils ont de l'aCi 
(iftance , & de la conduite des bout 
-Anges^ 
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• ' ** • I * • • ' t \ 

Dé la création j^^ de lànaturf - 

m 

des Anges. 

2). r A cnéâcion dss Aiiges pft-elle 
Lj marquée paj: rgcriru^,? / .- : • 
n. Lç Livre ,de la GcnçCe.nteHifai> ,„ jpfo ^«,,04 
jas • exprçffément; mention : Mais»^^««n*v"f» 
TApôcre faim Paal décide necccfîienc y wnS^ " ifibiiS 
& prétend que Dieu a tout créé dans ^ «ftvifibiUav fi- 
le Ciel & dans lasçetre ; & que les. DominaStoncs^^ 
chofef yifibies SçM'^'^^'^^U^A^^^ 
nés, les Dominations ;, lefi Priilçk^offlma iéf^ 
pautcz , .les Puiiranrces , & geoeraîe- fj^ '^^ ^^^ 
TQtnx touces chofes , ont été créées * ^ ' 
par Jèfiis-Chtift , .& en JeCus- 
Chrift, . . . ,,, ' >. . 

De "plus , .comme reoiariyiô faifit. opu. * auttU 
Auguffin , 'iU feint .^mi^^ans- leÇ^pr P^' *^^« Angèi 

tique , qui eft ' au troi&éme^ chapitre; j^^ai t^^^Z 
ce Daniel , entre les ^ouvraMS de.çUrîaîmâ vx>ce 

Dieu ;& il faut qu ils aycnt cte créez, hymnatficun. 
dés le premier^ ibur , puîfou'il flft 4it *" camino vka». 
daos te UVrf de Jpb î^j.fl^^^ w :F4»)«eiôum cfl« , bc- 

rtfOHtrent. (ttrfijêf tLfof4Jtt fin^^ens vomiaoi.ia.tx.. -. 
Tomi, 'M 
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1)8 D E s A K 6 t s. 

S^m *T ^' ^ '^ ^^^^^' ^'^^ pourquoi le Concile 
cdam Angeii de Latran ^ fous Innocenc«I I L a dé» 
noimnati font, fini q^g ^^^ jj^; cûmmtne^ent JB 

dêCivtt. cnf. 9. temps y D$eH eredrune & l antre crea^ 
Ubietâsquan-^^^ V jf niella ue & F humaine. l\ 

do ponebifaa- r t \ a * ^ r^. /• • 

damita tetrs..^ lemble mcme que Dieu ayant fait 

«!ll^.JS!l^.7 les créatures corporelles ; pour en 

/•*.^8.4.ér 7. 4cre loué par les rptntuelle^, il na 

aim«? & fiS." P<>?"^ ^^«'^ 3"e «ans aucah temps il 
^HciMc' confier. ^ eût- des créaturcs corporelles s fans 

Srilftl^.'î: ^«i'«y en eût auffi dé fpirituelles-f our 
^fitiomntpo. Ten loiiér ^ce qui nous doit appien- 

«âubSttd«^«>q«e po«r fatisfeire à la fin de 
por»^ luiamque notre être, il faut louer Dieu fans 
a?t°c*i«taMro^difcontînHation de tous (ès^ bienfaits , 
ffiritiuiem & & Je toutcs fcs œu'f rcs. ^ . 
gçik^m^*wiciul ^* Les 'Anges ont-ils été créez en 

cet&mandanli grand uoRibre ? 

ac dcinde hu- ^^ » i«^ . ut* • • *\ 

manan. ct^nàL ^* QuQique 1 Ecriture ne parle que 
Lattran, 4. *». des bous Auges daus Daniel, .elle en 
tis.céf.i. ^ rèpréfeiite lé nombre comme fort 
Miiuamiiiium grand p^ ces paroles : ^n million 
& decies miiiie» ^ ^figet le jetveient , 0* i»fi7# miU 
^^^^^"^^^ liens et ftfteient devant lu^^^ Ainficomr 
x)4ii. 7, 10. ' me Elizce , pour fortifier fbn fer^î- 

c^r^j Itil'fit voir une montagne plei- 
ntf*de chevaux &'ddchariots de fea ,' 
■. ' : &^une atmèe 4rinombrabf0* , en lui 
«•bifcum fane ^ oiiaAt m^eHX 'qk$ font feurnoHS ^fint 
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fft kien plus, grand nombre , fue ctux <i«^ cumiiiifc 
ymj font contre mus j nous nous de- *' ^'^ *' '^* 
▼ons dire la même chofe , pour nous 
fortifier dans nos défiances , toutes 
les fois que nous combattons pour la 
caufe dé Dieu. 

D. Qoe fçait-on de la nature des 
Anees ? 

R. On içait que c'eft une nature lu- 

f)erieure à celle de Thomme , &c qui 
a furpaifle de beaucoup en incelligen- 
ce , & en force. Car l'aâivité de leur 
cfprit n*eft point. afFoiblie par le dé- 
faut des organes : ils ne le bÏÏèilt 
point dans leurs aâiqns , ils ne les 
difcontinuent poii|^ La force de leur 
nature , 6c la fcience qui leur con- 
vient , parole même dans les démons, 
en qui elle eft reftée feule , & fans 
aucuns dons furnàturels. Cepen-' 
dant l'Ecriture npus donne une idée/«*«-4ov-i*« 
terrible de leur force, & de Téten. ^[;^^y.J/*- 
due de leur connoiflance , qui va 
fouvent , par la pénétration des cau- 
fes , jufqu'à prédire plufieurs cho- 
fes futures. JEt c'efl; ce qui nous * 

doit porter à méprifer la fcience , & 
tous les dons naturels , lorfqulU 
font féparez de la pieté, puifque * •<" 

Mij 



c^o Des Anges^.. 

quelque efprit que nous puiffiontf 
avoir , & quelque étude que nous 
puiflîons faire , nous n'arriverions ja- 
mais, à égaler le moindre des dé* 
oions.. 
i>. Les Anges ont ils dès cotps r 
Uui..efip. ff. ^- Quelques Pérès Pont crû v ^ 
*/. ijo. ». 8 fâint Auguftin en doute; mais aptes 
n'^i^jfltm xjtM manière dont le Concile de La- 
di S. r<w*»fujj^i^, a parlé de la création desu An- 
VldiCii. D*i. ges , en les appeUant des créatures. fpi- 
4}jp, !,• <^«»'»'ntuelles , pour les oppolèr auxcoroo- 
4Ap. I. relies ; tous les Theologrenfr ont en- 

»i«^'^?icv'»r^^8"^ que les Anges fl'oût point ne 
^«x- i}.i« corps» 
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Die l^étar auquel les Anzes ontete 
€rèe%^ 'y. de la. perféverame dés^ 
bons Anges ^ ^ de lachkte de^ 
méchans.. 

2). TJN quel ctat fe^ Anges ont- ils 

X!!/été créez. ? 

R. Ils ont été créez dans la vérité» 

- , ouifqu'il eft dit du démon y qu'il neft 

* ftccu/M».t.'^4. f^$ mmcuri ferme dans la vcntu Oc 



on ne peut être dans la venté , que 

par Tamour de la vérité -, il a donc 

aimé la vérité, c'eft-À-dire, qu'il a 

aimé Dieu , & il a été par conféquent • 

dans orn état de grâce , & de fainteté j 

c'eft pourquoi les Pères expliquent ds 

démon , ce qui eft dit du Roy de Tyr 

dans Ezechiel ; cfu^il itoit fUin defa^ jf^»^ yj,^;,^. 

gf^c^ & parfétit en béante. Que ^ ^j* ^& ffr/iOu, 

cela eft vrai ; même des Anges dé. pZ^J^É!^ 

chus 3^ il Tcft encore plus des faons ^•*î^'- ^ ^<^- 

AnrTAc «onc demofi* 

^ngCS* ^ ftrat nequaqnA 

hominé eflie de 
^uo {cribîtur , Ctà contrariam fortitudînem , qua quondam in De» 
Bnadifo comme laca fit. S. Hier, Comment, in E\ech. *,iî^ 

In figura principis Tyri per Exechicicm Proph»cam in dîabolum 
didaineeSigumut , ta ei fignacolumfïmîiitudînis & corona decoris^ 
iH dcliciis ParfUi)^ Dei cul fuiftr^ocnnii lapide pcesioTo ornatui es ^ 
& estera ^uac non tam, in ipfura principcm fpiritum nequiciz^ quam 
>n corpus ef u« âiStst conveniunc . . . ^ poflu^diligentius ifta traûari ^ 
ut fonaiZîs ofUfidacur ^ non foltim & banc inceUeâuni eiTe in his. 
Tcrbis polTe j, fed omninà aiium cilè non poâe S, Aug^ à* Qâne^^ 
^liit» lib^u.Mp^ if. 

J7. Quelle étoit la natùie de cette 
gr^icei . 

^. On en parfera dans Fa fuite j e^ 
traitant de la grâce du premier hom^ 
me. Il fuffit de dire ici, que c^étoit unr 
grâce dont ils pouvoient déchoir ,.& 
dans laquelTe ilis pouvoient perftvé- 
rer par feur feule volonté j puifque 
l'un eft arrivé à Fég^rd des démons.^ 



i^i Des a n g t s. 

& Taiçre à regard des Anges bienheu- 
reux. 

D. Cet état a - 1 - il duré long- 
temps > 

R. L*Ecritare ne nous a point vou- 
lu faire fçavoir comfbien de. temps 
les Anges prévaricateurs (ont demeu- 
rez dans cet état de grâce : & il faut 
que fon filence mette des bornes à 
nôtre curiofité fur ce point. 

D. Que fçait-on de la pérfé véran- 
ce des bons Anges , & dé la chute deisf 
Anges^révaricateurs j 

R. Rien ne fait mieux voir combi«i 
Dieu a eu peu de deHèin de fatisfaire 
la curioiîte des hommes dans cette 
vie , que le peu qu'il npus a fait con- 
noître du plus grand événement qui 
ait jamais été : Car que peut-on s'i* 
. maginer de plus terrible, que cette 
réparation des bons & des mauvais 
Anges, qui a rendu les uns heureux, 
& les autres malheureux pour toute 
réternité , & qui a de fî effroyables 
fuites à regard des hommes. Cepen- 
dant l'Ecriture n*en dit rien exprefle- 
mem: elle parle par tout des Anges 
bienheureux Se des démons , mais 
elle ne nous découvre nulle part rhi£ 
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toîre de cette fcparation. Quelques 

perfonnes voudroient tirer néanmoins 

ce qu'on en dit , de ce lieu de l*Apo. , . * 

calypie. Ce qui piaroît affez probaJ 

ble. 

lî^èdûnna une grande bêtallli dam Faaameftpr*» 

kCUl : Mîchel & fes ^nges com-frc^tZ 
f Minent eotitre le dragon , & le drà. «h»ki , & An- 

tre Ini ; mitiâ' ceux- ci furent les plta cône , & diaco 
fi>ibUs i & depuis ce.temps.là, iU ne ^T^^ ^ 
farurent plus dans le Ciel , & ce grand ^on valueriuK , 
dragon , cet ancien ferpent ^ui eft ap. vww/'lSk' ^ 
feffé diable , & fàtan fut précipité ^^^ ampiim îa 
du Ciel , & fes anges avet^ lui. Maïs f^'^l t^^M 
quand fe fit ce combat \ d'Anges*'?^ '^^^«°»8«""'/«^- 
que! en étoit le fujèt ? combien du- qu?v^«^rT*î 
ra.t-il ? c'eft ce que TEcriture ne dit ^'^^^ * ^ Z^'*-, 

. •* nas , qui Icd»- 

poinc. ^ cij univerfim» 

orbera : & pro- 

jeaus eft ia-unam ^ fc angeli ejiit cum iUomifi Tant* ^p««<' 
11. 7. * • ^- * -• • ' 

* 

D, Quct fut le premier péché' des' 
Anges deferteurs ? 

î^« L'Ecriture marque que c a été 

l'orgueil j puifqu'il eft dit d^s Tobie, . ^[f^^ < ««- 

fue torgueil efi le ' commencemtnt\de''^^^l'^^Z 
toHtpechi. Et dans faint PavH , ejetû ne F^duio Tc*. 4. 

font pas élire un Néophite à r£pif^%^n Ncaphi. 



144 ^^^ Anerf. 

tnm î ne m fu. ^^p^f; J^ p^^y. q^^ devtndfit prcueit^ 

picrbura elatus, • * \t ^ t ' j , -j * • 

la judicium m'^^HX . // TJf tomvf. dAflS la COHddmnattOft' 

^f^à^^^^ui^du diMe.. Eli effet le diable n'a. 
' ^* * pû pcchèr y qu'en fe; 4c^<>«rnant de 
I)ieu & ié cournahr vers quelque 
créature ^ puisqu'il ne pechok p^ en 
dfemetrtanr attaché àDreo. Or ii n'y 
a point de créature qui It^i fût plus 
proche , ni qui méritât mie^ix qu'il $'y 
atuch^t que lui^piçaaç. AinÇic^^tt^ 
fànid'eftii^er&. d'animer Dku, il n'a 
pâ tomber que dans reftime & Ta-r 
mour de foi- même» Mais il eft vrai 
qu'à ce premier péché il ena|oinr 
une infinité d'fi^tres , &, partkutie- 
! rejDci^l'egtifquieft lepren«crîfruiç 

dq l'orgueil^ & dont la. Sage(Ie di^ 2 , 
tnvldiiâatem aHi U mart efi entrée déms le monda 

cécraiom*. S^f. - * 

jD^ la feinedes jinges deferteurs^ 

^ de leur pouvoir fut les 

hommes^ 

X), /^tJêlîésTuirenr .les peines du 
vZe ;çhi as& Anges prévarjci^*. 
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Dis An est; «4^ 

K. Ils fureifc chatTez du Ciel où ils 
étoieai , & Dieu les condamna à de$ 
peines éternelles : c'eft,ce que faint 
Pierre exprime par ces paroles : Que si enîm Dent 
J)Uh n'a point épargné Us Ang.s ^^Ij^^;^;. 
(jui ont péché : mais qn il les a predpi* cit,Cc\ laditi- 
fiuz. dans tMme . okles ^énehes'^^^;^^^^^^^^^^^ 
font tenrs chaînes , ponr être teunnen^ iûtr»didic ru. 
ui. , & tenu, ctmme en referve JHf. tSÈ^Jt. 
qhau jour du jugement, &c^ »• Pf^ i*4« 

/>« En quel lieu ces démons onc-ils 
été précipitez ? 

3^. Saint Paul en appellant le dia- 
ble 3 U prince de la pmffknce de l'dir , spcandùm prm. 
& les démons généralement des efi cis acris hujus. 
pHts de malice^ auifont dans le ciel , ^^L'^* *• *% . . 

> A > J- ^ j i> • ' • Contra fpiLi- 

celt-a-dire dans l air, marque evi-tuaiiancquid«, 
dément ^u'il y a une partie des dé- *^ cxicftibui, 
mons dans Taie , où ils font enfer- ' ' ^ 
niez comme dans une prifon. Il efl: 
clair néanmoins par l'endroit de faine 
Pierre, que nous venons de citer , 
qn'il y en a déjà dans l'abîme , c*eft- 
à dire dans les enfers y & même que 
ccft le lieu où ils ont été précipi- 
te?. ; quoique Dieu par un fecret ju- 
gement, pçrmecte qu'avant le lu- 
4;cment dernier , ils n'y foient pas 
entièrement ap^achez, iç qu'ils ei^ 
Tom,h N 



Portent pour tenter les hommes. 

D. Les démons fooffrent-ils dé^TOt 
^4â peine du feu , lors même qu'ils (oac 
>dans Tair ? 

if. Quoique quelques anciens Pè- 
res ne Tayent pas crû , il paraît néan- 
tnoins plus vraiwfemblable qu'ils la 
fouffirent , .& qu'ik portent leur enfcc 
A««^.45« p^p j^Q^ ^3,. ji eft clair , par Thit 

toire du mauvais Riche, que lésâmes 
des damnez fouflfrent au fortir de la 
-vie ^ & à plus force raifon les démoos 
4loivcnt-tls fouffrki« . 

jD. QuVft-xe que le^ourdu |itge* 
:iiient ajoutera donc à la damnation 
:des démons , Jk qui £ait le fujet de 
ieur crainte? 

R.d^. Il y ajoutera «ne corifufionter- 
dble à la vue de toutes les créatures* 
x^^ l^es démons ne feront pas feu- 
Sèment (bumis au jugement de Die» , 
mais audî à celui des Saints ; ce qui j 
leur caufera un dépit effroyable. 

j^. Ils feront privez de tout pou- 
rvoir de nuire aux Elâs. 

4^^ Leur péché étant public à la 
^ëde route laterte, ils ne pourront 
|>lus fe iBiire honorer de perfonne;. 
c'efl: là ce qui fait apprelieoder aux 
JUsaota ie jour du jugeoitpt» 



j 



ï), Y a-t-il des degrez de fope- 
riorité éc il'inferiorjcé parmi les àèm 
nions ? 

R. L'EcriÊiire reconnoSt un Royaa* v ûanas , r«. 
me^armi'les démons , Se on Royau- ^^cî'^^i^t 
oie qui n'eft.pas divifè : & comme eft : quomodo 
< Éie-enidh ne peut être fondée fur "^„^^", '^ 
l'aiBotir Wils ont les uns pour les au* iW«Mfc« ut 2.^« 
tr^s j ti tâut qu'elle fubfifte par l'au- 
toriré & par la force , qui tient les uns 
afiujccis aux autres» 

D. Quel pouvoir les démons oiic- 
ilsfur les hommes ? 

yf . Il -faut iccre perfuadé, que quoS 
<]u'ils foient toujours difpoiez à nut« 
te aux hommes , ils n'en ont néan- 
moins aucun pouvoir , à moins que 
Dieune le leur donne-, ainfi l'unique 
moyen d éviter le mal qu'ils nous vièb- 
lent toujours faire , eft de recourir à 
Dieu, & de nous tenir toOpurs at- 
tachez à lui . Au Jieu , dit fâint A^gu- Qoî th»* hiiia 
ftin , qtfils np peuvent nous nuire lo/f- fn^'^il^f^'X 
que Dieu nous eft favorable ; ils font ^^îuRt qmdquti 
ce qu'ils veijlent de nous , quand Dieu to!ui!^^éfX 
eft eiî colère contre nous. *^- "»*«'■»•. *. ».* 

D, Par quelles raifons Dieu per- **tr,^|>c)flïc oc. 
met-il au diable d'exercer fa puîflàn- ^}^'^ ^iCv^o^^ 
«efutlcs hommes î Se^l^'iSi 



fcrmîttîtut ad . ^. Saint Aucuftin répond , que c'eft 

pœnam , in a- *. ■ ^ . * i / 

lium pîrmiui. O» pOUTlcS punif , OO pOUt IcS CprOU- 

lurad probatio- yer , OU pouf Ics couronncr. 
f ermiukur àT • i>. Le DiaW pas ordinal. 

coronâ. In ^/. remcnt plus de pouvoir fur ics mé- 
$. chans que iur les Dofis ? 

-R. Les méchans font proprement 

les efclaves du diable ; il les tienc ailù* 

jécis à fa volonté ^ comme dit faine 

Aquo captivi.paaJ : //i/ii;/ dansies pièces dn disi^ 

tcncntat ad ip- , . . ; .• ' ^ •/ *^ >• - 

iius voiûcatcm. bit , f KJ /// tient cafttfs pour en pitre 
t.Timtt. 11^,^ ^n*// /ni. p/^îf. Dieu règle néan- 
moins le pouvoir du démon , & ne 
lui permet pas d'en ufer toujours à fa 
^T * ,. t,^. volonté : Mais il y a cette difFerence 

Novimus hoc / I "^ - I I 3x 

êc icgimus in li. entre les mcchans ce les bons, qua 
l;uY^1'^Tdet " i'ég«d des raéchans , il faut que Dieu 
quah maxiniam borne le pouvoir que. ie diable a de 
tct ad'«4û; lui-même furcicc , pour l'empêcher 
diaboias,çotcftjde les pofter à toutes fortes d'excès ; 

mX^!iV"'«« l'^»-^"'^ 'Vrd des bons, il faui 
fp/. «.»«»rr. t, afin que le diable les puiffe tourroen- 

p^ando abftu- tCT , quc Die u mcmclui en donne Ja 
jiLdiaboius oncir pujflaiîce , qu'il n*iaèroit pas Êins cola, 

{lia , hoc dixic * * . *- 

(]ob) Dominiis 

dédit, Domious abftuîic. Non 4ixit : Dotpjnys dcdit, diabolus 

abftûlit. Quia nihil abftiili(lcï diabolus ^ nilï pcraiiifîflct Pôminus. | 

>Jcfl c«lieati quis pottft à diabolani(i puririiçtefi^fl P^P'fbl ^% hom9 I 
ScjiiabôlttSjâc qH^ltbet dzinonia^ non niiï accc|>cii |>ô(eQace ûoccrenb i 
tAH9. m Pfi toi,' jfirm. §.niêm, it,, \ 't\,.i. • ■ - 
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f^itÀo aaderec cenure vtl carpem ^ vel - faeulutei ejus ( Job 
ùnâi ) qoas po(Gdebac niû accepiiTcc pocoftaccm. ««4i<^. i/i Pj<t/. 



CHAPITRE V. 

• • 

De îetap des ^nges bienheureux , 

^ de leur mini fi ère. 

D, /*XUefçait-on des Anges bien- 

V^heurcux ? 
- R, En lailFant à part la nature de 
leur grâce , & de leur prédcftination, 
dont on parlera ci. après -, il cft certain 
que les bons Anges jouiiTcnt de Dieu, 
& le Yoyenc , félon ces .paroles de 
jefus-Chrift rapportées dans TEvan* 
giîe :7e vous déclare que dans le tïd\ AngcH eornm 
leurs An^es voy-m fans cje la far ^^^ ^;™P« 
de mon Père : joint à cela que Tairu- Patus mci. iWAi. 
rance qu'ils ont de ne déchoir jamais ' 
de rheureux écat où ils font, fait une 
partie de leur récompfenfe. I/liampHns Beati de fuâ 
adiuti , ad eam beaîitHdinis plemtudi beaticudinc ccr- 
nem ^ undejenunquAm cajuros eertijji'^nuWui^tttathtt 
mi fièrent , pervenerunt. °^«^»; ^'2'ffld 

litt. cap. I 7. 
Spdqaia Veritas ncquaquain faKit , Se aqualcs cis criraus , profeÀQ 
etiaox ipû ( Angeli > «citi fm» fclicùatis xccinx* ^^l* '»*. »i« 4r 



Z>» N'ont- ils aucune connoîfRnce . 
des chofes temporelles ? 
asnaî Aiigeti ^' Saint Auguftindit cjo*ils voyent- 
^iitbiii poft le^dans le Verbe de Dieu les prinçÎJ^âles 
^uabimua .!?* ca«fcs dçs chofes temporelles j ce qui. 
^mper vJdcni ne regarde pas feulement les choies 

taciem Dei" Ver- , rP . ^ ^ ^ i rr i ' 

boque cjus uni. Hcceflaires ; mais même les efrets h- 
genito Fiiio fi- b^cs , commc la converfion des pé- 
«ft^perfruumur: cbeurs , ôc les orailons des )ultes -y, 
in suibus prima car il eft dit dans rApocalypfe qu'ils, 
jft fapicmia , ofi-reut a Uieu les orailons des Samti 
piocui dubîo n- qui (jjnt fur la terre : Et dans TEvan- 
lam , in <juâ ip- gile,f I» i/i/i rejûHtftnt €14 la fonverffâHr 

ipfo Veibo Dci T^IUT^ di ^9 JuptS^ 

j rîiis noyeriinc\y 

in quo func omniam ^ ettam qas temporalîtcr £iâa (une j «erif^.. 

laiionct^canquam in co pei qiiodiaâa fuju omùia. yfi«x- ^*^- 4* 

it Gtn» i.é li r, es», aé* 
Hahentes (îngali phialas atireas ^ plcnas odprame&torum^ $iur fti&t 

«r^ioBcs ran<^orum. Afte. x,fi- 
Vc darer de oracionibus fanâorum omnium. th,c %• ?« 
Gautiium eric iti Caelo fupex anopce«acore paniteniiam agence | 

quàm Aiper nonaginta noveiu juâis , qui non indigent pcenicencîJ^. 

Slmç, < >• 7< Qaudittm eiic coraip Angelisl>ei j &c« i/7* v. 10. 

I>. Doit on croire que les Ange» 
ayent grande part au gouvernemeoi 
dp liionde ? 

R. L'Ecriture nous donne lieu d^ 
le <;onclure. 
oniM» f^nt ji©. Us font tous appeliez ffprUs dt^ 

Mininillratoiii n* " 'il • /• J ^^ 



t»»r firvir ceux aui font hlritiers dn ntft^rim»* «*f 
WiScctiit adminiftration com- g;^;^,^-::;^ 
prend une infinité d'offices.. picw felw»»- 

iMls offrcntà Dieu les^ prières des^jy^il^^^iiora* 
Saints,comme il :rf marqué dans l'A- "^^^^f^^X. 
pocalypfe,,& dans le Livre de Tobie.'","'^j;^j*i;^.4i, 

f. Ils nous rendent pl»fieurs affi- 
ftances-à Tégard des chofes^tempor- 
relies^ con«ne il paroît parla prie? 
fcqirc fil Tobiè , que 1'AT.ge da Sei- *^«»^^^«^ 

Îpeuraccoiîftpagnat lo» nls pendafl^f ^^gd^eji»^^- 
e vovagc qa^^l.alloitJfotte dan»- ^'^^^rr.b'HTt 
]jaïs des Medes; i-. 

4^.Sain«. Auguftîn a^ pr^^^é. 4é. ub^,"^,f 
plusn^ que toutes les apparitions oe ?a.funt cû^a)cufî 
Die», dans. l'aïKicn TcftanieoE,., f* «i;'- ^'^^^ 
feifoient par le miniftere des Anges», tio^em. «œp»- 
R.Ûmt.Fauldâns l'Epîtte ««?' G^ ;^- -■^'^^; 
«nea;j& dans celle aux Hébreux^ mar^- ^çr crcatiuam^^ 
quccxprcfTément que la loi avoit été ^^l^^^t'ai 
donnée à Moïfe par le minifteie des nos Ute* quo' 
Anges 5«,'cft.à-dire, qae c'ctoit mlt^tj^t. 
Ange qui lai par loit, rui la-uMMuagne cetit,,p«r An- 



aûa , noiv ex. 



' -— »*. ia«a , nott ex 

wcdimu$,propiec quod & loquimur. E^cat «ï»»"V .nlft.-^ VÂ = 

Ts3 lit».. 



Ifl X)eS A H 6 ISk 

> Dgeft» feéhim : fie cmm dicit. (Hib i . • j . ) Ad quem' aatei» Ai- 

fdorum dixitalitjuanflo,&c. >. ^uç ïib. \. de Tnnit, c*p, ài. 
Ordînaca( Lcxl pcr Angeles in manu mcdîacorif GaI, j. ly. 
Si enint qui pcr Angclos diûus cft fcrmo , &c. i/^i. 2,x 

' îç«flf cft' • f^ Us font, non feulement mîni- 
Domini, & pcr- "^6^ «TCS taveuts d#Diea , mais aulli 
«uffit in caiiiii-^xecuteurs de fa tafticc , comme il 
lum odo^inta p-tfoit par la mort de cent quatre- 
^uinquc miiiia.yin2t-cinq mille hommes de l'armée 
Deiebimus e. dc dennacheriD y qui rurenc tuez pai 
''1"!,^^^ '^**"''"» Ange du Seieneur ; & oar l'em- 
Tcm clamoreo. oralement de bodome, dont les An- 

■ro':T^"°fi;p r^ Lot avoU reçus , furent 

LOS, uc pcrda- les miniftres. 

"^^v^ ^"* ^- Commeht les Anges fe con- 

duifencils dans ces difFerens mini- 

fferes? 

Nam «cAnge- R, Ils confulccnt , dit faint Augu- 

.ii*iVaodra(fto'îift^^>^d*uïi manière ineffable la ve- 
luis ^cernâ ve- r té éccmelle , touchant toutes leurs 

ugcni incomu- adhons , & ils n eu font aucune , 
rr biicm confu- qu'elle nc leut foit prefcrite par la ve- 
T^K^n-w/f /" ^^* ri'ié. C eft là cet aliment & ce breuva- 
' ge , dont TAnge Raphaël dit à To- 
vidcbar qaîdcbie, qu*il ufoit pendant qu'il étoit 
caic,&: bib-rc;^^^c lui : il fembloit , leut dit-il, 
fcd ego cibo in- a ne je manqea^e & que je bu Se avci 

Tifibili, 5cpocn '. ^y' ' |. ^ .^ 

qui ab hoinini-^^"*-^ > ^^^^ / ^' ^» aliment CT Ufl 

^oteft uco Tb ^^^^*'^^£^ qHçles hommes ne ffauroient 
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CHAPITRE VI. 

Xes An^es k qui Dieu a confié 

la conduite des Fidèles , é^ du 

fecours qu^ il leur donnent. 

2). T A doftrinè qui enfeigne que 
Ltous les fidèles ont chacun 
leur Ange gardien , eft - elle cer- 
taine ? 

R. Elle eft folidement établie fur 
rEcritureSc fur les Pères. 

i®. Tefus-Chtift dit en parlant Afigene^ru* 
des enFans , que leurs Avgts ^ojcnt''^-^l^^^ fS 
toitiours dans les Cicfix U face ifcpatrismci, %Mi 

7^. . in Cxlis cit. 

1°. Les fidèles qui étoient en priè- 
res pendant la prifon de faint Pierre , 
ne pouvant croire qu'il en fut déli- 
vré, s'imaginèrent que cetoit fon 
Ange qui frappoit àia porte. Ce qui Angélus ejùi 
marque qu'ils étoienc perfuadez quecft- ^^' **• '^^ 
faint Pierre avoir un Ange. ^^g^^.; ^^j, 

3^ Il eft dit formellement dans lejnanaavudctc, 
Pfeaume,que Dieu a commandé '^-^^^^^^fZ 
fc€ Anges de garder ceux quil prQ-ttti$.f/.>o.iii 



rf4i D^s An^GBf. 

tege dans toutes leurs voyes^ 
eàftrt mcii. 4®..Ccttô doArine eft àutorifée pMs 
Dominun^ cir- 1«5 P^^es de l'Eglife , qui lont tité& 
cuitu dmcn. Jes paflàges que nous Tenons de citet^ 

cium cum ? Om- a o #^ »" 

ai Aamque la. 

Chriftum credenci affiftit« Bâfil. h§ml, in p/* i>. v. t^ 

CuUibet fidelium eft Angelos afliftensv& adjuoâusr liri» b9m,it^ 
P/. 48* in vtrb. Et dominabuntur ^Ac 

Angeli omnes alii.gemibasrpicpofiti Aint j alii fidelîum £iig;B»' 

los confeGuiuntur. li*^- lib. j« inft». i:Mfi«7a, ar«, imt, 

Manifcitum eft^ quia omnes fanai Angelot haWam. Chryfêfi. 
Èhm. $e» in eéip, 18 Mutih. cire, med, 

TTnufmitrque fidelis habec An^elam Aium rnamctiam-ab inicio^ 
«nafquiique vir probas habebat Angelam. ld$m honu ) in tpijt. n4 
Coioff, cMf. I. cire, ine4, 

Fidelium orationibui prsefle Angelos abfoluta aiuhoricas eft. 

Saivatorem igttar pcz ChriAiun oracipnes Angeli quocidie Deo offe^ 
Mint hiUr, Ctmmtnt* in MATtk,cûf. i^num, 5. 

Si quis allevec mentis oculos ^ confîderec plena ttSk Angelorum 
•m nia 4 aëra ^, terras ^ marc^Ecçlefias ^.quibiu Angeli pixfixnt : 
Mittit enim liominus Angelos fuos ad de^nfîonen» coxum , qui. 
Jurredes futuri func prominoxumc«leftium. ^»^r. wP/. ii8,;m» 1.. 

Magna dignicat aniaiaruqi-^ ut ufiaqiueque bftbcat« aboitu naci?û. 
tfitis in cuuodiam fui Angelum delegaium.. /'««rts. Itb. ), Cêmmtmt^ 
in MattKçap. 18. 

Simili A baii0$ in Ijkïam lib.. ij^» tëf' <#• Bt sa Bcelefidjfcn* 

D. Y'a-t^irauflî un Ange député* 
à la garde des infidèles } 
jiiUf, ii^ f. ifc R^ Les Pères font partagez- fur ce 
ii^f /»pr* BafiL- point. . 5ajnt Jérôme a crû que chaque 
in pf, 4», ^ ,j. infidèle même avoit fon Ange gar- 
tîia*ea qumS^t dkiï. Saint Bafile , faint Chryfofto- 
'^'S'^ i^^i^'^^ ^^ > & faim Hilairc ont crû le coo- 

fuftodiâ habu<- . 
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km 6%, ttt )uxM u cutorei prxiîdialefqae cuftoiles <{aî tibi ;idftL 
i|ant ;^ collocec Deus ,U Angeloram caftodiâ te muniac. Ba/U. In» 

/»'» iit. 

Nofcris bujurmodi animam nanquam t(![e fine. Angelorum cufto* 
^ii>qut eam smslaocur Dei aemitlatiobe . ... Ergo Angelicis ftflra. 
niniâeriis , Se Aipeino ftipaca agtiûne , rponfa iacedcns fimilif.^. 
t^aica(uiDoxninî,..B(rn.fM t«nr. /tfw» >9,jt> 4- ^ (• 

I>..N*y a-t-il qu'un Ange député à. 
bt garde de chaque fidèle ? 

R\ Saine. Bâille & faint Bernard oor 
ctû qu'il y en avoit quelquefois plu- 
£eurs : Le maître, des Sentences croit Stnt. uy. i i$t 
qu'il eft probable qu'un même Ange i»*^*^' 
eft fouvent. chargé de pluGèurs hom* 

H. Les Anges n'aI>andonnent.iIs^ 
jskmais ceux à la garde defqacls ill^ 
ontétécoaimis ? 

*.. Saint B^file ,. faint Jérôme ic 
fcintt Bernard ont crû que les bons ^ ,.', , 
Anges le jctirent quelquefois ^ quand ftum crcdcmi. 
on Te rend indigne de leur affiftance, ^^fi^tn^^^n^ 
félon qu^il eft dit dans le Pfeaume jy. bupcrimprobai. 
Cenx qui itùitnt proche de f^i s'en îfi^.'î" J%^> 
fw tUignez,. Comme la fumée & la nu e»im fuma*, 
mauvaife odeur chafTe les abeilles , dit J^'^ J"|fô/ et ' 
faint Bafile , de même la puanteur du lumbas cxpeîiiu 
péché éloigne de nous l'Ange gat- f.^ ^,"1^",'^»^ 

dien. 4é, abîgit, mal- 

câ lachrymarum 
iA^^ffînc dignumac grave olens peccatam. Bmjil. i*» P". M* v.^. 
]?Qft<^(iam fUxeriuu âdzcU coravùnus Babylo&em ^^ ao» cft..^i^ 



Iff D E s A N G ï r. 

^aci p retiaquimus eam , & abeac unurquirque in cemm iiuim p 
tune Magifter incdicoram ipfe dcfccndit. Hif» tn Ecdtf cap. 7 
Vercor ne veftrain defidiam quandoque abominantes (Angcii fanai. > 
Cua) indignatione reced^nc & iacipiac unufautfque veftfuni i'cro 
cum gemicu dicece longe fecifti nocos meos a me ^ &c . • . . Pro 
cerco enim fi fe à no bis boni fpicicus elongaverim, impecus maligno* 
fUm quis Tuftinebic ? 5- / , Ce-' m. 7, 1» iantica «Mm. '4. 
kx. qui juxcame eranc, de longe fteierunc.F/ 37. v. iw 

JD. Quelles aflîftanccs nous rendent 
les Anges ? 

i?. 1°. Les bons Anges nous détour- 
nent de plufieurs tentations , & em- 
pêchent que nous ne foyons .frapea 
des objets qui les excitent. 

z°. Ils diminuent & afFoibliffènt les 
impreilîons de ces objets , en nous 
donnant d autres penfées qui retien- 
nent l'efprit, & qui Tempcchent dfl 
^'abandonner au péché. 

3°. Ils nous remettent dans Te/pric 
nos bonnes réfolutions , & ne nous 
permettent pas de les oublier. 

4®. Ils nous empêchent d'entrer 
dans une infinité d'engagemens j dans 
lefquels ils prévoyent qne nous fe- 
rions perdus. 

j°. Ils nous procurent des éyenè- 
mens qui fervent à nous corriger de 
nos défauts , à réprimer nos pâmons , 
& Ils nous y font découvrir les def* 
Xeins de la mifericorde de Dieu. 
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é^ Ils empêchent le démon da 
nous tenter , félon toute fa force & 
toute fa malice. 

7°. Ils nousf découvrent fcs pièges, 
ou nous les font éviter , fans même 
qae nous y penfions. 

8^. Ils loûtiennent nôtre ame , & 
l'empêchent de iiiivre le poids de fa 
corruption. 

X>. Devons- nous croire que fans 
laffiftancc des Anges nous fuccom- 
berions à tous momens aux tentations 
que le diable excite en nous ? 

R. Il eft aifé de le conclure , tant 
par la manière dont la volonté agit, 
que par la nature de la grâce -y car la 
gface dans cette vie ne nous eft don* 
née que dans une certaine mefure , 
dans un certain degré de force ; Se 
quand lame eft portée au mal par 
un amour du monde plus fort & plus 
agiflànt ,1 elle fuit cette pente & ce 
poids qui a plus de force. Or il feroic 
toujours aifèau diable de faire en for- 
te que la cupidité fe trouvât plus for- 
te que 1« grâce , car il n'auroù qu'à 
réiinir enfemble plufieurs objets de 
^oncupifcence , en» rendre l'impreC 
£on. e3t]:êmûfpen& vive > , *& divertie 
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^n même temps l'attention de Vcf^ttt 
des objets de foi^ & il réufliroit tou- 
jours ,-lî Dieu ne bornoic la puiffknce^ 
& ne diffipoit fes efforts parle moyen 
des bons Anges. 

D. $i les bons Anges détruifent aîn- 
ti les defleins du diable / ^pourquoi 
donc tant de gens pèchent- ils pât 
ignorance ou par foibleflè ^ 

*. Ceft que l'ingratitude des hom^ 
mes mérite que Dieu borne la prote- 
ction dci Anges , & qu'il leur ordon- 
ne d'aband«nner les amcs , & de ne 
les fecourir que jufqu'à un certaia 
^oint : Car la proteÂton de l'Ange 
gardien ne rend pas impeccable ; éfl6 
'«ft mefurée félon les règles de la ju- 
tlice de de la volonté de Dieu , que 
4es Anges exécutent ponduellemenl, 
& dont ils ne s'écartent jamais* 

D. Y a-t-il auflî ;un démon, qtn 
fzv la permiffion de Dieu ,foit atta- 
ché à chaque ame ^ 

R. C'eftropinicmd*ïîefmâs,d'Ori. 

ris "liTl^Mt: «ene , de Caffien , & de quelques an- 
dat^ 6. n. X. ciens ; mais elle eft rejettée par les au- 
^l^^'^^VS 1res Pères &parîés Auteurs Ecclefia- 
le ùt ^ Duo ftiqaes ; mais quoiqu'il n'y ait pas un. 
wiA^°" u^^iémon ^tacbé à chaquç homme M 
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mrticulter , il eft certain que les dé- «qtiîtatb , Hrn^ 
nions attâq4ient les nommes par une & ego dixi iiu 
infinité de fuegeftions^ qu'il y a un ^^"^^.^/l'j: 
combat entre les bons & les mauvais runt genii cum 
Anges , dont les hommes font le %t,.|;;'«|;^'^- ^"f^ 
les démons les voulant unir, à leur tcUigc /xquiia. 
hàçté.Ôc les Anges à' la kur r& *;^f j^i^^^' 
enfin , que c'eft par leur propre yo- recându$,n 
loMé que les hommes /e détermi- {»«-. f ^^„"Ç 
neitt à fuivreJes mouvemens des uns nunc &. geoU 
ou des autres. «?"'»" mn^ 

marusj iiacun» 
àm^Sc ftolîdiis cft, fc opéra ilUui wnicîolk funik cvcrtum fcf-« 
Tos Dci } cura crgo in^or tuum afccnderini h»c , intclligcs ab opo^ 
libos cjus.^ bund ciTe geniuin iniquiiacis. 

trOrifenes bk. ul imt centra C^ifuwfub fine. Sic oaoquc nobis mo* 
licndum cft prtafquara jurandum pcr raalatn 6c pci Sdem d«moncaiii 
ipcccantcm pcrfacpe cum co quem foicitus cft homine^ immo quant 
hoaiincs f«pius« lu m dtcet txfrtjpt Origen, hêm.H- i» Lucûm, ^ 
Ub. x^ de /Pr$neipus, 

CéifffAnus coUarure t. cap. i7. Nim quod «DÎcttîqae novam du* 
xohacrcant Aiïgeli idcft bonus & malus, fcriptura tcftatur, & de 
bonis qaidcm falvatoc aie : Nceontcmnatis unura ex pufiliis illisi 
Angcli çnim corum fempcr vident facicm Patris mci qui in Caciit 
i&,, . Siautem confidcrcmus & ilUm qui bcatum ^ob expetiit , 
apcrtiffimc inftrucmur illum fuiflc qui fcmper infidiatus cft, nain« 
quam eum ad peccacum powccic incicatc. Idem re périt» c^Umi, 17, 

Optdfus Mtlenitanus lihê 4. eentfA Denét pefi medtum, Vcmintj^ 
fugit qoodromnis homo qui nafcîtur <|uannvis deparcntibus Çhtiftia- 
lus nafcatur , fine fpititu mundi efl'e non poflit i quciiv ncccfle (ic 
antc falticare lavacrum ab homine exdudi & fcparati, hoc exor* 
cifnitts operatur pcr quèm fpirittti «immuadus depeUittti » ÔC iû^Of* 
defeia /ugatar. 

D. Quelles font les qualités de cet 
deux diâFecentes focietes-i 
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tïos ( întcUist- R. Saint Auguftin les a ramaffc 
^.rKl,'":^.«": dans ce paffage. 
tei unam fruen- i». L'une cft pleine de Dieu, donc 
Un, ""t^u'cnim elle joiiic; l'autre eft pleine d'orgueil 
tyrho,unam cui g^ de Tamour de foi-meme* 
^r^^^:Z z°. Jefus-Chrift dit de lune que 
geii cjus , aiiam jq^j \ç^ Aiigcs adoreiit Ic Fils de Dieu; 

S/coS& le Prince de l'autre dit : J. « 
tfbidîibojtopïo-^^;;;;;;.^;* toHtûs CCS grafideHrs du mon^ 

d^rne^f unam it , fi tu u prolicrne devm moi four 

Dci fan£io amo- f^^ adorer, 

rueX"oF.i 5°. L'une «^ ^"Aâmée d'un faine 
ceUitudinis im-^^pQUf j^ Qieu ; rautre.eft obfcurcie 

Tum'mcm?r.des fumées de l'amour propre. 

«liam in ciiu "o^ L'uuc fait fa demcurc dans les 
«'numT mtuCieux ; l'autre en a étéchaflée , & 
aule dejeâi '"cxcite des troubles dans cet ait, qui 

iXS!"°eft proche de la terre , & qui lui fett 

tuantem : Ulam j^ pfjfon. 

ie^uÏÏ^ifù" . j°. L'une eft toujours tranquille pat 
ifcupilua'Xs^ne pieté lumineufe : l'autre toujours 
taibuUntain: >i- inquiète pat les pallions tencbreules 
iîleS^^TXquil'agitenp.- • 

vcnicntenvuftc 6°, L uiic qui eft lelon lordcede 
-ukiiicniei»,iftâ pj ^^ ^(jjfl-g les hommcs , OU les 

4lcndi &: noççD- punit juftemenc ; 1 autre brûle d une 
di ubidin^^^f- (jjqj^ furieufe de leur nuire , & de 

tuantem :^iUam t , . ^ . , . 
ut quamti vuk^e ICS allUJCtir. 

ioaul" *a>w- 7°. L'unçfcçt de miiiiftereà la bon. 
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te de Dieu pour procurer aux hom. ft'*™ ' iftanme 
toes les biens que Dieu leur veut fai- rri' .Vpt 
I tt ; 1 autre eft enchaînée par la pnif. *«»»« ttinaa : 
&nce de- Dieu , qai l'emp/che d^mi-^J^t^t 
K aux hooimeis autant qu elle Je vou- ^^°* H'**^" P"^*^ 

jfQJ^ ^ cutioDibasfuis, 

- ** ' hanc illi invi« 

. Enfin i une fe joue des deflcins *^*'^^*™^'*"'P*^" 
de l'autre , en faifant que les perfé- ^r^i^^Z 
çuiions fervent au bien des Elâs • & "•'''Ci«it.Dii 
l'autre btôle d'envie de voix qaemaU"'' *'* 
gté tous fes efForts ,. les èitfàns de 
Diçu qui font pèlerins fur la terre , ni 
laiflent pas d'arriver à leur patrie. » 



CHAPITRE VIL . 

Sentimens que la connoiffmce tU 

la foc i été des An^es doit faire 

naître en nt^s. 

^' /^'^^Is fentimens nous doîc 
V^dcHiner la conhoîflànce* que 
nouaaybna des Anges bienheureux. 

R. Nous devons, penfer , que n'y 
ayant point de ïniliieu pour les hom- 
mes , entre être affœié aux boAs 
Anges., ou àffiijétis aux 'démons ; 
.»ou$:nc devons pas nous c««iterîter ^ 
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former des defirs fteriles d'avoir parr 
à cette heurcufe fociecé ; mais cra-* 
vailler férieufemenc à nous en ren- 
dre dignes , ic à encrer dans des di£I- 
portions qui ayenc quelque rapport à 
celles que nous concevons dans les 
Anges bienheureux. 

^. Quelles font ces dîfpofitions ? 

R. La. première eft un profond 
abaiflement fous la majefté de Dieu , 

Î>ar lequel ils fe regardent avec tous 
eurs dons , cochme un néant en fa 
préfence , & prcfierent fes moindres . 
intérêts à tout ce qui lès regarde. 

Le féconde 5 une impuiiTance de dew 
fobéïr à Dieu , qui vient de Teftime 
& de Tamour qu^ils ont pour la ju- 
ftice 5 ce qui leur fait confîderer com- 
mt le dernier malheur de lui être 
ÇQntraire en^la moindre chofe. 

La troifiéme , une application con- 
tinuelle à fe conformer à la volonté 
de Dieu dans toutes leurs aâioiis ; ce 
qui fait qu^ils ne font pmais en un 
Iieu,que parce que Dieu le veut jcju'ils 
ne font rien ^ que parce que Dieu le 
, veut , & que leur volonté n a de 
mouvement que pour lui obéïr. C*efk 
pour marquer ceue difpQitcioti x^ 
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TAlige Raphaël difoit à Tôbie, que cmn ei&m ro. 
lorffH'il itmavei^HX, il y iioitparU ^^^ZJ^IT' 
Vùlomi de Dieu. cram. .7«ir. i a.. 

La quatrième , eft une haute tdimt 
de la grandeur de Dieu , qui fait 
qu'ils fe trouvent honorez dé lut 
obéïr dans toutes chatês. , C*eft 
par un ^.eâTet de cette difpofition 
qu'aucun des-sAnges ne dédaigne d'ê- 
tre atucbé à la garde & à la procei» 
âion des. •* borumes ^ 6c nâêcne des.^ ' 

las grands; pécheurs & des infide» 

te., 

LasùÉqoiéme^eft une vâc continueU 
le]d&Dieuxlans les minifteres » & le&^ 
(èmces qu'ils rendent. «aux hoaunes ^ , 
felÔa qu'il eft dit : Leurs /1ngnv9y4nt ai^cK èatw»» 
féns ceffi U fkc€ de ft^n Pen i quiêâ. «* coeiis fcmpcr.-. 

'' j. w % t • 1 • 1' vident facicm. 

émis l€ CUi'jC^ qui daiC OÔimer aUV PacnsaieL^i«/nx, 

perfonnes occupées au Service. du prcH '^ 
cfaain daos )es œuvres dechâfité^unc 
dévotion particulière pour les A n^ 
ges ^ afin qu'ils leu^iobtieJhnentqtteU 
que pacticrpadon : de C€fU(: grâce * 
éfflinente » qu'ils ^ pondent <)adoref :. 
Dieu fans. in(eiJ:ujp£iofi.^daii^ leur» ^ 
occupations.^ . 

La fixiénEi6*y'eAûn'.méprîi*g4<)éral '^ 
pftUL €oac : oé/^û^vA'o&'fa»^ Dieu ^ oà^ 
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ne tend pas à Dieu j ce qui fait qu'ils 
ne voyent rien que de bas dans le 
monde , & dans couc ce que le monde 
aime&eftime. 

' lia feptiéme enfin,eft uiie exemption 
entière de lamour des chofes corpo- 
relles y fondée non feulement fur la 
grâce 4 mais auflî fur leur nature. 

D^.Comiii^cnt pouvons-nous imiter 
les Anges daas ces faintes difpofitions 
où notts. fcs ^concevons l ^ 

JSi Jl.f^uçi^ue lés hommes pour 
parvenir à la focieté des Anges, 
ayent ce$ difpo&ions dans quelque 
degré ; & pour les obtenir plus faci- 
lement de WeU'par rinterceffion -des 
SS, Anges\. il doivent entlrer dans 
certaines difpofitions . par tictilier es à 
leur égard , aufquelks >a juftice les 
oblige. 

:.*iS. Getté iociete des Aiiges étant fi 
fainte, fi admirable ^. fi digne de 
refpjçd , ileft .biwjofte que nous 
fiyons pwr elle une" vénération ^n- 
gulic|-,e.,'& qqenous ellàyons de U 
témpigner pac nos avions. Car ce 
feroit une marque que nous n'avons 
PH grai>d defir d'^çtre reçus dans teur 
roc^eiçi'fi noii$ 4Vons^fipeu4eiQin 
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de leur rendre nos refpeûs. 

X®. Puifque nous recevons tant 
d'affiftancc & tant de fccours des 
Anges , & particulièrement de nô- 
tre Ange gardien , il eft bien jufte 
que nous en ayons unereconnoiifan- 
ce particulière j car quoi qu'ils nous 
rendent des offices par Tordre deDieu, 
ils le font néanmoins par inclination 
& avec amour. Ils dc/îrent très- fin* 
cerement nôtre bien ; ils nous le 
procurent autant que Dieu le leur 
permet. Ils fe réjouilFent de nos avan- 
tages. Ils ont compaflion de nos mi- 
feres 2 ce qui a fait dire à un Pro- 
phète, que les Anges de paix pleurent Anectî pacî^ 
amèrement les defoirdres des peuples.»?*" Acbaû». 
S il n eft donc pas permis d ecre in- 
grat envers les hommes, pour les 
petites afliftances qu'on reçoit d'eux , 
il Têft encore moins d'être ingrat en- 
ver les Anges. 

j*^. Ayant tant de liaifon avec les 
Anges dés cette vie, & en devant 
avoir beaucoup davantage en Tau. 
trc ; nous devrions avoir une extrê- 
me honte de faire des chofes ^ cj^ue 
nous fçavons qu'ils defapprouvent : 
' & ainfi nous devrions nous propofcic 
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fbuvent le jugement , que nous fça- 
vons qu'ils portent , comme la règle 
des nôtres ,^ Se retrancher de nos 
avions &» de nos penfëes , tour ce 
qui leur peut déplaire. G eft avoir 
peu. d'envie d'être joint à eux:-, que 
de fe foucier. fi pcu.dc leucs juge— 

mcnsé. 

4*^. U faut être fortement perfifa» 
dé du befoin que. nous avons^eJeur 
ailîftance ^ . çoor éviter lés pièges du 
diable^ pour réfifter à fes tentations , 
qi^i fçroiem beaucoup plus fortes ôc 
plus viokntes , fi les Ai?ges jie les, 
afFoihliflbient ôc ne les détournoient 
fpint.% . 

5®. Enfin . il faut rçfifter à roul^Ii j 
où^ rimpreflÎQa de$ chofes- vifibles . 
nous jette infe^blement ^ à l'égard.; 
de tout ce qui ne tombe pas fous nos^- 
fens , &. qui fait que peu de perfonaes^- 
fongent aux bons Ang«s , &. auir. 
bienfaits que nous en recevons, quel» 1 
ques grands & quelques CQttfinuet^ 
qu'ils, fpient.^ 
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CHAPITRE VIII. 

Stmimens que ton doit avoir, À t 
Regard de la focieté des: 
démons^ , 

« 

^* C^^^^^*^* penféés fe^girels fen»^ 
V^timens non? . doic donner ce ; 
que la foi nous appren^d 4es démow î 
*. Le premier îèhtimentcjoe cette Eft eoim mffci^^ 
connoilTance nous doh . donner , eft.^5^^^";^^^ 
ïïfi lendn^nCvde. crainte ^ car qu^y mpcsnoccndi 
a-t-il de plu» wrriMeqae d',êt« con- Ju.'^l'ri; 
tinueilement accaquç pari des enne-^ maioJuMninu.ac 
mis irréconciliables .joûfours appK- fâr«4t 
qw^fà nous nuire , qui nous-furpaH iennc,paû:ûtujr*. 
fcî^t ..mfeiinent en force , en efprie , i\ ,t Z**^ 
& e» adreffç j qui em une paflîon 
wieofe de nous perdrie^ , & qui en' ^ 
©ni mille moyens? Qui ne craindroir^r 
^J^ %voit , qu'il fût environné de 
ftrpens & 4/^ dragons prct^ à fe de- :. 
^prer > Notre état eft, bien ph;^ ter-, 
'ibfe que celuilàv Ce qui. éteint ea v 
J^ttft cçtce crainte , c*eft que^ nous-ne - 
ks voyons. pas. Mais. c*eft ce qui; 
JK)u& dçyjoit |e$ rendre plus, tcrnbfckii 
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Cat étant invifibles , nous fomtnçs 
beaucoup moins en état d'éviter le 
mal qu'ils nous veulent faire. . 
, 1°. Il faut que cette crainte nous 
fade vivement comprendre l'obliga- 
tion preflante que nous avons de veil- 
ler fur nous-mêmes,& de recourir fans 
ceffc à Dieu , pour être prcfervez de 
la fureur de ces ennemis ;.pnifquç 
c'eft Tunique moyen de rfefifter à 
leurs fprçes , & d'éviter . lies pièges 
qu'ils nous tendent continuel lenxenc. 
3°. Cette vue nous doit découvrir 
avec un étonnement extrême , Tex- 
ccs de la. folie & de l'aveuglement de 
la plupart des hommes ; qui bien 
loin d'éviter ces furieux & impitoya- 
bles mpnftres, fe livrent vplontaùe- 
• ment à eux^ les prennent pouc kurs 

guides & pour leurs amis, & ne tra- 
vaillent qu'à féconder lears defifeins. 
Bien loin de/e préparer à les combat- 
tre -y & de fe munit de ce quç fatat 
Arma militix Paul appelle les atmes <te tiôtce ibili- 

-Sat'Xr": ce , qui font k parole de Diea . k 

c$r, 20. 4. prière , .& la pénitence ; iU tieonent 

toutes les portes de leurs fens &de 

leur qfpfit puvertes à leur^ enjien^is : 

jls. Jes reçoieni; ayee^oye y ils foBC 

tom 



tout ce qu'ib peuvent pour les attirer 
à eux. Se pour leur faciliter la con^ 
quête de leurs âmes. Aind c'eft une 
idée véritable, que ic concevoir d'u*' 
ne part la plupart des hommes , com« 
me une croupe de gens à -demi aveu- 
gles y qui errent fans lumière en fui* 
vant certains phantômes , Se certain 
nés Êitifies lueurs qui les attirent ^ Se 
les démons de Tauue , qui leur creu- 
fent à chaque pas des abîmes , où il'$ 
ont le plaifir de les voir tomber à tout 
moment. 

La feule différence de cette compa« 
raifon avec ce qui eft en effet, con- 
fifte en ce que ceux qui tombent dans 
un précipice , n'y retombent pas- une 
féconde fois , & fentent fort biett 
le mal qu'ils fe font fait par leur 
chute 5 au lieu que ceux qui tom- 
bent dans ces précipices fpirituels , où. 
les démons pouffent les hommes,n'eft 
fentent rren, >& font çrccs un mos- 
ment après de tomber dans un au^ 
tre. Quel plus grand intérêt avonsj- 
nous donc, que de tâcher dé n'être 
pas du nombre de ces miferables 
égarez ; qui fui vant lesdefirs'du dia- 
ble >, s'engagdûc ^'abîmes en abimef^^ 

Tome 1. Sf 
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îufqu'àcé qu'ils ar ri veiic aa decnkr» 
qui ks engloutie par récernité> 
' 4®. Pûifquç le démon fe fert des 
créatures pour nous tromper , & 
nous, auirer à lui ; nous ne devrions 
point regarder ces créatures en elles- 
mêùies ; mais dans la main du démon 
qui nous les préfente , & qui s'en 
(ert pour nous perdre : afin que ù 
la beauté trompeufe de la • créature 
nous flatte 6c nous attire , la haine 
impitoyable du démon à qui ellefett 
d'inftrument , nous en donne de 
Thorreur. 

5°. Ce ne font pas feulement les 
}ugemens que Dieu , les bons An- 
ges , & les Saints portent de chaque 
chofe , qu'il eft utile de prévoir j mais 
les penfées 6c les mouvemens du 
Non cnîm îgno. diable: Ce qui faifoit dire à faint Paul, 
nés cjtts. 1. C9r. qu il n iguoroit pas les penlees de la- 
tan , afin , dit- il , y«f fatàh nmf^nt 
rienfnr noH^ ; car mtu n ignorons f^ 
fcs dt (feins II eft donc.bpn de ferc- 
préfenter à Tégard de toutes les cho- 
fes qui nous attirent , & qui nous fol- 
iicitent au mal ; ce que les démons 
penfent fur cela, la. joie qu'ils ont 
^dquand ils nous voyent tomber dans 
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^ pièges , que nous aous prenon* 
a I hameçon qu'ils nous prélcntent 
& que nous devenons leur proye \ 
les mocqueries qu'ils font des hbmi 
mes trompez r Ccft Ja vûè' de ces 
penfées , qui a fait fi fouvent di- 
K à David : ^* mes ennemis ue fi „ 

P« te fHfet di leur joie & Je teur''^ ™*' **'P'«e 

triomphe. immicoi meot 

« . Il ftut donc fe réfoudre à com- •'l''*" '"'"' *= 
battre fans ccflè contre cet ennemi X'^J^'T Pf, 
qui fait fa joie de nôtre perte : & 'v,„' /" " 
pour nous > animer , il faut confi. d^'T/X'^u"! 
derer dûé quoique ce combat comi. w^'iLfjr'îir 
nuel foie une des grandes mifc*es de '4- .,.*^ '''^ 
cette- vie, c'eften même temps^ne 
des plus grandes grâces qiie Dieu 
nous puîfle faire en ce monde , que q^, „ 
de nous en doiinerla volonté. tL^^X"^Ï^ 
ces conquerans , tous ces Héros du™»' r** "'""«» 
monde , qui ont tant eu de paffion de doio. é«<2r" 
dominer fur les hommes, 8c de les â'*"'"^*'**"»»^ 
afTujétir , ne font point entrez dans -p" bÛTu.' Jh 
ce combat. Ils n'ont été la plupart hfl'"', *à 
que des miférables efclaves du L>" %"& 

comme Ion difpofe d'un cheval ouD<«fui.oî«2^ 
«un autre animal qui nous appar.Sf,/"^*»«*''k 
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lient. Aïoâ ce n'eft pas peu de clioâ^ 
,que d'être Cépaté par ce combat mc-i 
me , de ce nombre infini de malheu- 
jeuxà qui^fe livrent au diable fant 
xélî(hinco, Se qiùJpat^atiaveugle- 
jnenc déplorable ; mettent leur gloii^ 
& leui bonheur à le fuiyre. 
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SECTION SECONDE. 

De la création de' l^ Homme. 
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CHAPITRE PREMIER. 

He l'Homme y j^: de fa nature. 

D. r^ Uel fut le dernier ouvrage 
V^ de Dieu dans la création du 
inonde ? 

R. Ce fut rhomme',. Dieu l'ayant 
forme le dernier ; comme étant U 
fin de toutes les créatures corporelles ; 
afin de lui faire connoître par Tordre 
même de la création, fon véritable 
ordre , qui eft d être la fin de toutes 
les créatures corporelles , & d avoir 
Dieu pour fin \ de mettre .au-defïbus 
de foi tous les corps , & d être égal 
aux Anges , & d avoir Dieu au. denus 
de foi j d'ufer des créatures , & de 
leur commander j d'être fournis , & 

d obéu à Dieu. 

P. • • 
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D. Toutes les créatures font donè 
pour THomme î "^ * 

R. L'Ecriture ne le dit pas (êule- 
inent de la terre & des animaux, 
niais auffi des Cieux : Car Dieu dé- 
clare qu'il les a faits pour le fervice 
Qs« «Mvk des Hommes : Le Seigneur votre 
Dominas dchs Dieu^ dit Moïfc dans le Deutetono- 
î":^'c«"kf " me, les a fait peur lefirvke de, «.- 
ge.ubu». 0*^9* fions fui font fom le ciel. Et ainu 
^' '*• mommc doit regarder le Ciel & U 

terre comme des bien£uts de Dieu à 
fon égard. 

D. Dieu cft-it créatêtrr de l'Hom- 
me , puifqu il la fait d'une matière 
déjà créée y & qu'il l'a formé d'ua 
peu de terre ? 
R. L'Ecriture fainte dit en ter- 
J^nl' .r mes exorés , que Dieu a créé l'Hom- 
ijnagmcmfuani, j^e & la femme ; ce qui eft trcs-cxa- 
^^tc^^^iX^ aement vrai à l'égard de leurs amci 
lum , mafcuium qu'ji ^ tiré dii néant \ & ce qui fc 
«rc^ucoT^w. peut dire auffi trés-véritablemeni i^ 
.!• *7i leurs corps , en ce qu'il les a forrac2 

d'une matière qu'il venoit de créer, 
& qui n'avoir aucune proportion a- 
vecdes corps organifez. Il en eft auffi 
le Créateur , en ce quM a agi fur cet- 
te matière donc, il s'eilfervi,. d'une 
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manière indépendante & rouverai* 
ne. Il n*a nul beibin de matière , 8c 
il ne s'en fert , que parce qu'il lui 

J>laît ; ainfi Dieu cft encore en ce Pnus crcavîc 
bns le Créateur d'un cKacun dej^^»-™™^^ 
nous. Ce qui fait dire à faim Augu- crcac hominem 
ftin , que Dieu a crée les hommes, en ",i^^i^';f;^- 
les fâifant naître des hommes. 

jD. En quoi confiftel être de Thoni* 
me > 

X. En un corps & une ame , uni$ 
enfèmble d'une manière incompré- 
henfible. 

•D. Pourquoi dîtes-yous que cette 
union eft incompréhenfible i 

J?- Parce que cette union confîfte 
d'une part , en ce que l'ame a le 

Sjouvoir de remuet les parties^ de 
on corps ,• felôn fa volonté ; & de 
l'autre, en ce qu'elle a certains fen- 
timens , certaines perceptions , cer^ 
taines penfées à l'occafion des moitt 
vemens qui fe paflent dans le corps; 
Or nous ne fçaurions comprendre; 
ni comment un efprit qui n'a que des 
aftionsfpirituelles, peut remuer un 
corps & le déplacer , ni comment les 
inouvemcçs d'un corps peu vent exci- 
ter des penfées, 8c desfentimens dans . 

iiij 
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un efprit. De forte que ceux qui en 

Îarlenc le plus raifonnablement y Ce 
éduifenc à dire , que c'eft Dieu qui 
remue le corps quand lame te veut 
remuer ; que c eft Dieu qui imprime 
ces fentimens , ces perceptions , & 
ces . penfées dans 1 efprit , quand le 
corps eft remué. 

z5. Queft.ce que le corps d'un 
homme ? 

iR. C*cft une partie de matière , qui 
à au dehors la forme que nous appeU 
Ions humaine , & qui eft au dedans» 
conapprée des vaifTeaux de des refTorts 
qui la rendent capable des adions & 
Jes mouvcmens qu*on remarque daas 
les hommes« 

£>• Qu'eft-cc que ranaederhom- 
me î ' • 

: R. C'eft cette partie de nôtre être , 
qui coftÇQÎt, qui penfe, quiraifonnc, 
qui.doute, qui aime> qui délire, qui 
craint, qui efpere, qui fe réjouit, 
qui s'attrifte y qui hait , qui recherche 
ic qui fuit» 
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CHAPITRE II. 

Que l'ame de t Homme efi 
fprituelle. 

l>. T *Ame de rhomme n*eft.cllc 
Ljpâs rpiricuelle , & incorpo- 
- relie ? 

R. C*eft la dodtrine confiante de ^ "^""^ 
tous les Pères , qu ils ont tirée de mlnu'^nS fpi. 
l'Ecriture fainte , où Taroe eft fou- "f". *»?"?>»^*. 

11/ , i> >. . , qui in ipfo clL. 

vent appelke du nom àefpm ^ deiïOr.*. i|^. , 
même que Dieu. 

D. Cette vérité ne fe pcat-elle point 
prouver par raifbn ? 

R. En voici deux preuves ^ qui doi- 
vent convaincre toutes les perfonnes 
raifonnables. La première , çft qu'en 
confîdérant la nature de la matière ^ 
ou de la fubftance étendue , on n'y 
déeouvre rien qui approche de la pen« 
fée : Car on n'y voit qu'une diver- 
fi[é de parties , & une certaine ftg^ 
re qui peut changer par les mouve* 
•mens & la tranfpofition des parties 
de cette matiere.Or il eft inconcevable 
^uele mauvemeut Ôc lartranfpoiiûaoi 
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des parties y puiâènt donner à la msu 
tiere , gai d'elle-n^me ne pcnfe 
point , fa capacité de penfer. Ainfi 
comme la matière îit penfe point , ce 
qui penfe n'eft pas matière. Ot i'ame 
pente y elle n'eft donc pas matière. 

Voici la féconde preuve. 

Il y a en nous auelque cl^ofe qui 
dit , je penfe : & il n'y en a qu'une* 
Or cette chofe ne peut aYoit diverfe's 
parties : Car fi elle avoit des parties 
comme les corp», ou la penfée fèroit 
toute entière dans chaque partie de 
cette matière y comme en chaque 
cube d'une ligne fe trouvent d'autres 
petits cubes. ) aînfi ce (éroient plu- 
fteurs petites matières penfantes , 
dont chacune Jiroit, je penfe ; &eii 
fttbdivifant ces rpatieres , on trouve- 
îoit des êtres penfans à Tinfini j oo 
la penfée feroit en partie dans une 
de ces matières , Se en partie dans 
f autre y en forte qu'il n'y auroit.que 
le tout qui pût dire , je fenfe , & 
c'eft ce qui eft impollïble : Car une 
penfée ne fc peut pas partager , & 
fi elle fe partageoit , la penfée totale* 
ne feroit dans aucune partie de la 
matière 3 ^ ainiî aucune ne pourroit 



iiîre , par exeniDle : ^ confoh hh 
homme y ipm(c^ç\\c n'cn.conêevroir 
qu une partie. Cependant il y a quel- 
que chofe en nous qui conçoit l'objet 
total, & cette chofe doit être necet 
fairement fans parties. 

Cette preure peut être écbrrcie pat 
un exen>pie» Si Ton fuppofoit Tidce 
d'un homme répandue dans un mon* 
ceau de bled , il feroit dair qu'on 
feroit une firppofitioi» impoflîble t 
Car ou chaque grain de bled auroit 
toute cette idée , ou il n'en auroit 
qu'une partie ; s'il l'avoir toute en» 
tiere , ri y auroit amant d'être pcn- 
ians èc d'ames diCereates, qu'il y aui» 
roit de grains de bled ^ s'il ne l'a voit 
pas toute entière , comme chaque 
grain de Med ne fçauroit que ce qu'il 
conceyroit y Se non ce qu'il ne con» 
cevroit pas , aucun ne pourroit dire t 
Je coTtfois un hemme. L'amas des 
gcaitfs de bted ne le diroit pas noa 
plus , car nul ne fçachant ce que rau* 
tre conçoit , aucun ne fçauroit fi toiK 
tes ces connoifnihces , ou parties d'i« 
dées étant jointes , font un homme»* 
Or ce que l'on dît d'un monceau de 
IMed. fepeut dire des a tomes, de fariner 



De XAr CfLÏkrtoii 
renfermez dans un grà;n de bled^ & 
fle toute étendue , pour petite qu'elle 
foit 'y donc ce qui dit , fe cm fois un 
bùmmc , n'eft pas étendu. 
' Cette preuve- n'eft. pas moins iènfî- 
bie dans les aâions des fçns ; quand 
je vois 9 par exemple , un quatre ,il y 
a quelque chofe . en moi , qui voit ce 
quarré tout entier , puifque je fuis 
aiTuré de voir un quarré ; &c il faut 
que cette chixfe foit in4iv.ifibîe.:Çar 
.il elle avoir des- parties ^ & que cW 
.que partie ne vît qu'une partie de ce 
quarré ,' chaquç partie ne pouvant 
jrendre témoignage que de ce qu'elle 
Toit , ne diroit autre chofe , fînoii 
je vois une ligne , & aucune ne dirait, 
je vols unquarré. Ainfî l'ame qm' dit 
qu'Ielle voit &c conçoit un quarré, en* 
tier , n*a point de parties. 

Il en eft de même des objets dc$ 
autres fens : Si je fens , par exemple , 
de U douleur ^ns.un certs^ine partie 
qui a une certaine étendue,, il faut 
qu'il y aie en moi quelque choie d*in- 
"divifiole , qui fente cette douleur tou- 
. te entière .* car chaque partie ne pou- 
vant rendre témoignage que de ce 
qu'elle fent^ d cette douleur était 
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Sans les parties étendues , aucnne ne 
pouvant fçavoir ce qoé les autres 
fentent , aiitimé ne pbdrroit dire fi 
h, douleur eft* ^àndè ou petite , éten-.' 
duc, ou non étendue. • 

p. \fais..ne pputroit-on.piis dire,, 
que quoi que la fubftance étendue 
n enferme pas nécé^Tairemenc la pen- 
fce,elle ne Tçxclut pas aufli necef- 
faireniênt : ^u*ainfi* Dieu peut -join- 
dre dans une même fu^)ftance la pen-* 
féé'& retendue i' & former ùnê ma- 
ticre pen faute ? 

R. Ceft proprement ce qui eft dé- 
truit par. la démonftration précéden- 
te : :Càr elle fiiii; voir que la penfée 
ne peut avoit pout fa jet une multitii- * 
de de' parties :' Or toute matière en- 
ferme une multitude de parties ; nulle 
matière ' ne peut donc être le fujet de^ 
la penfée. 

AOîic doit- on conclure dé ce que* 
l-ame eft fpiritûelFe r * "' '''' ' 

K. On 'en doit concîtfrë', i?.' Qa^ Qjahrîi inrnw 

la dignité de Phomme cànCi&c' d^nsCoZt^'l^ 

' Tefprit ,- & non dans le corps ; &«»cn«or inrc- 

uainli il faut que notre prmcipany. i4p„fj^ , 

rin. foirde cultiver nôtteame/ ôç.^^«»™* ^"o 

de lui procurer la beauté & l^^kèel.-^SVçdpir.^ 
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remdo fit mdîor, lence dont elle cft capable. 

cum fric a nii r» r^ . <- » • 

à camaiibiu fcn- i • Qsp ceuxqui S occupcnt prm- 

fibus^ yiu^, ^'çipakmenc du corps , aviliffent & 

• ». 7. ^^gj^ jgj^j lç^J. ^j,.g ^ jj rcûveifenc 

f ordre de Dieu. 

• •'! ' ■ • ' • . ■ . { • 

î — ^— • -—I - -r' - • ' ' — ^-~ 

CHAPITRE III. 

JCk l'immcrtalipé 4f t^me. 

!?• ÇEnfuiwl^aéccflàircment W 

^ Tatne eft une fubftance , ipiii- 
tuelle , elle eft aufll iramorcelle ? • 

JR. Oui : car la loi générale de 
tQUt;çs les fubftances rpiritaelles^ , eft 
de ne périr jaouis. La matière même 
jiç, périt poi^t , ôc ilr^'y. a, pas piréfen- 
temenc un atome de matière moins , 
qu'il y en avoir au commencement à\x 
monde, pourquoi donc la fubftance 
fpirituellc fer oit^ elle d',u|îp wtre^con- 
dicion ; pourquoi for^èioic-pn Ton 

^.'. i .. -îmaginaiion à concevoir r^né^çiflEç* 
' ment d'une fubftance , qui par foi- 

; même eft aulH inconcevable que la 

jcréation d'une fubftance ? 

... D. Ùimmottalicé de Tàme çft-elic 

de foi > 






Jf . Non feulement ceft an article de ^^o «hUmc • 

fil""''' ?'* -^ rf^"" .forte le îeTgiSnlrîï! 
tondçnaent de toute la Religion : Car <i«»"' î »« jaw 

le but de la Religion , fdon faint Au. Sit^irant 
guitin , cil de rendre Tame heureufe ^^°^ <^»»" profit 
après la mort : Auffi toute 1 Ecriture "^^^"^^^C 
eit pleine de preuves de Timinortalité *" *"» «Wgione 
de i;ame , commô ce qu«, îefus- I^ll^-^^ir ' 
i-nnit conclut de ces paroles {% fitis *^"^ ^^n**" '«- 

^^ Se ce qti'il dit pour fortifier fes ct^i "S 
iJUciples > iVTtf erAtgnei fnnt «i»;^ ""iMeminca- 
f «»• «5»/ /r w/./ , ^4r« ^H'ilt ne "im* ';^i ' 
iÇ»ur»%ent tuer l'ame : Et ce qui eft ""'"'''' 
dit auffi de l'apparition de sîmucj t^lT""^. 
dans, le premier livre des Rois ; d'O- %' !«>".' "": 
^ias & dejcrémiedansles Mâcha, i^rtf^jr^f 
bces 5 d'Abraham V dû Lazare & '"'.''•" 4» ""- 
du mauvais Riche , dans faint Luc. St w-f r./. 



rse&r- 
rior* 
cujus ani. 



»"'/«. crtdendù 
cap 7. 



Bgofum Dcus AUraham,^ Dcutifaac & iVn/ Tar«û . xj^« n. 
ï)cu,iuortuorum,fed vivciiSm. A/./" x\ ^ "' ^*'°^ ' ^'^^ '* 

ru^ctS;/.:;J^!r.^-"^^^'^'^ ahûWyiutcn. non po^ 
«.««X. z8. 14. I. Af^ffc.ij. ,4. in,, ,^ ao/^/|£. 

I>. La vérité de Timmortalité de 
1 ame , efl>elle d'une grande confé- 
quence pour le règlement de la vie ? 

A II. n'y a rien de plus important ; 
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if P4/f4/.>i*. Car toutes nos aâjons & toutes nos 
^f<f!ncl* ilt^'Jt' penfccs dcvroient prendre des routes 
ffcf/#. s. i, différentes , félon qu'il y auroic des 

biens éternels à efperer ou non 5 & 
il eft impoffiblc de faire une démar- 
che avec fens & jugement , fi ce n eft 
par la vue de cette immortalité ^ qui 
doit être nôtre uaiqué objet. 

I>. Que doit- on donc juger de Tin- 
difFérence de ceux qui doutant de 
i ;Vim mortalité de Tame , ne fe met- 

tent point en peine de s'en éclaircir , 
& ne fongeiit qu'à paflèr leur vie 
dans le repos &c dans le plaifir > 
-ff. Il faut jucer que cette infen(ï- 
crcmis idiota , bilitc cft quelquc chole de mon- 
▼ci qua: abjeûa ftrueux V que c'eft un enchantement 

mulicrciua non . /» r»i i •« rr -rr 

ccccUc aniavc mcomprefieniible ^ & un alioupme- 
immottaiitaié j^çj^j fumaturel qui pdat fervir à 

YKamque pou , t i i • 

roorcein fucu- montrer la grandeur de la corruption 
'*^^'^««•^^ de la nature. 

D. Comment pourrqit-on rendre 
c I . fcnfible rexcés de cetteftupidité î 

. R. Il ne faut que repréfenter de 
"quelle forte ces gens raifonnent y Sc 
déveloper ce qui fe paflè daris leur 
efprit , que l'on peut réduire à ce 
difcours ,. qui repréfente la folie de 
leitr cohduitc. Je ne fçai qui te'a mis 

att 



» mondé , ni ce que c'eft que le 
inonde , ni qoe ftioi-même ; je fuis 
dans une ignorance terrible de routes 
ckofes ; Je ne fçai ce que c^eft que . 
mon corps , qœ mes fens , que âion 
ame \ 6c cette partie même de moi- 
même , qui penfe ce que je dis ^ 8c 
qoi (ait reflexion fur elle-même , ne 
fe connaît non plus que tout le refte» 
Tout ce que je connois , cçft que je 
dois bien-toc. mourir ; mais ce que 
j'ignore le pîu» , c^eft cette mort mê- 
me que je ne fcaurois évitei. Com- 
me je ne fçai d'où je viens, auffi je 
ne içai où je vas v & je fçai feule- 
ment qu'en fortant du monde , je 
tombe povr jamais , eu dans le 
néant , où dans les mains d'un Dieti 
irrite^ Voib mon: crac plein de mi- 
fcres & d'obfcurité j. & ce que ycth 
conclus , eft que je n'ai qu'a palier 
ma vie ftns penler à ce qui me doit 
arriver.. & à suivre mes inclinations» 
iâns reflexion , enfaifarit tout ce qu*il 
faut pour tomber dans le malheur 
éternel , au cas qu'il y en*ait un^. 
Peut-être que je gourrois trouver 
avec un peu de foin quelque éclair- 
dlFement à mes douces^ mais je rfe»* 
Tmic /- Q. 
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veux pas prendre la peine , & j'aime 
mieux aller fans- prévoyance & fans] 
crainte tenter un fi= grand événement: 
êc me laH&c conduire à là mort , dans^ 
Tincertitude de réierniié de ma^con» 
diàon future; Peut- on concevoir en. 
core un plus grand excès d^'aveugle-^ 
ment que celui-là ?: 

Il y a encore un. aveugrementpli» 
commun ,& plus prodigieux : Ùe(t\ 
cçlui de ceux qui croyant leur âme- 
immortelle, vivent néanmoins. com-"< 
me s'rli étoient aflîirez qu'elle fiit 
mortelle rqui font perfuader: que la 
mortefti l'entrée d'une éternité, ou» 
Keureufe ou malheureufc ySc qui- 
ne font rien pour, fe procurer l'one ,, 
Se pour éviter Tautre : qui dèmeu* 
i^nt même fôuvent dans les états ou 
ils fçavent qu'il n*y a rien àattcndrc 
j^pur eux qu une éternité de fupplices; 
qui lailTént cette grande vérité de 
l'immortalité de l'ame , fterile dai» 
leur efprit 5 5& qui fe ferment les 
yeux pour ne pas voir les confé. 
^uence^. qui en* naiflènt. néceflàire-' 
ment. 

Dl C^elle&. font ces^ conféqueiw 



\ 



^. C'eft que Tame étant pat fon 
ibmorcalicé capable d^un bonheur 
éternel , ou d'une mifere éternelle , 
les biens & les- maux de la vie pre- 
fente, ne font d'aucune confid6ra«i 
tion, par rapport à l'éternité : Que 
tout notre foin , toute nôtre appli- , 

cation, doit par conféquent être de* 
nous procurer un état heureux après 
la mort : Qu'il faut jugeT par là de . 
tous les biens & de tous les -maux de* 
cette vie ^.& qu'ain/î la conduite de-' 
ceux qui ne penfent qu'à s'établir , à' 
s'enrichir , à s'élever dans cette vie , pèrwmomirft;, 
& à en coûter les plaifirs , eft une ^ àinmizvuu%' 

1 ' ° ' r r' ^o î-i » hase vina fie ina. 

conduite inlenlce •, & qu il n y a nia » conteia-- 
d'heureux & de fages,^ que ceux qui [""* "f'^^r.rS"' 
travaiilent a* acquérir les biens eter* item Tciiiatis.. 
neU: Que toute la vie n'eft pas trop vj-,^« ^^S; 
longue pour cela' : Qu'il ne faut pas tft-ii ftioîtàobi 
différer un moment à^ rettancber efl X^il^SÎ^^Ï 
nous tout ce qui nous y peut nuire rdiubinebisdif- 

Enfin, que tout ce qui. eft fou. le Sl^tguir*' 
foleil n'eft que vanité, quand on s'y an non poùtt*- 
arrête ,> & qu'on s'y attache pour en ^'ffu'^ucuT 

jouir.. locndafiMt.- 

Le feul point de l'immortalîté' de ^'*^, ^*"^ '' ' * 

l'atne, règle donc toute là conduite c6|f ' ««n^i^' 
j 1 *^ I /- ^ ,.i . jtt«r Igleurlrew-- 

cicsnoa)mes ,en quelque eràt qu ils oi f^.£iBCttiii^ 
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«oftftne AOf to- foieniv Car s'ils font affez maI6ci>^ 

SOS zd, Quxrcii' ' i 1 

4um Deura 6c '^^^ P^UT doutcr de ccttc importaii- 
Tùwn. ba^w^ ? te vetitc , leur unique applicacioii 

ipit être de $'en éclaircire & de^ re- 
trancher en eux tout ce cfui peut les 
en empêcher , comme l'oifiveté, la 
xnultitûde des occupations feculieres , 
& l'applicâtioa de lame aux chofes 
Icnfibles. 

Que fi la foi de l^immortalîtc de 
ïame eft vivante en eux y ils n ont^ 
qu*a en tirer les conféqucnces qae^ 
»ous venons de marquer y c'eft à- dire^ 
«'avoir que réternitcf dans refprit & 
dans le cœur ^&. régler toutes leur& 
aftions par la vue de l'autre vie, & 
Bon par celle de la vie prcfejute.. 

CHAPITRE IY\. 

« 

(Q»e^ U Créateur ^^ efi le Créateur 
immadiat de. toutes l.es;ames^ 

\ '^*' F ^s^^'^^'^^^ous l^s^^nfàns qtii 

L^ viennent au: monde, font-elles. 
€ccéc% iflomediatement de Dieu , 00» 
& elles ^Hxt ]^.Qduite& far les £ere& & 



i. Quoique quelques Pères de TE- 
gliièayent douté de ce poim y à caufe 
de la difficulté qu it y a à coixsprendre 
comment Dieu, peut créer justement 
uneame dans un corps qui la doit in- 
feâer du péché originel, & comment 
elle peut ebntraâer ce pecbé par cet«» 
te union -y néanmoins il èft certain em 
foi , & par l'Ecriture & pat la raifon^ 
que Dieu eft le Créateur immédiat de 
toutes les âmes* Ccft pouf quoi il eft 
appellépar TEcriture tePeré det efprits; obtoiïperîbJL. 
le il eft dit que c'eft Dieu qui fait les rS'.?> t 
efpri«$ en paiticiilier iC'e/llui, dit le q^j gnxit fi^ 
Prohete Royal, fhi s formé le cœnrê^^^^^i^ corda. 
dtçhacHo i & Zaçharie dit pareille- ^^'^'" *'* 
ment que cleft Dieu fuîafsrmi dans ringcns fpîrî- 
Vhonm, , IXrit de l'h^nme. Tl""^^^ 

Ilefl: clair de plus, que l'acne d'un 
iiomme ne fçauroit produire une aa- 
treame;.car comment la pcoduiroic- 
elle ,. (inon par la eonnoiflance & pac 
lamour : Or Tame des pères ne con* 
»oît pas même Tamc desenfaosp, 5c 
fouventne Taime pas. 

D. Quelles cortftquence doit- on tr- 
ier de cette doélrine de la créatioi» 
immédiate des amcs l 
JL Qa ea doit conclure ,^ i^^ Qus^ 
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le titre de Créatear des âmes , donne* 
un droit tout particulier à- Dieu fur 
tous les idouvemens de nos âmes ^ car 
il eft certain que tous les* mouvemens- 
d'un être appartiennent à celui à qui le' 
fond de l'être appartient : Ainfi Dieu* 
étant en qualité de Créateur, maître* 
du fond de nos âmes ,. nou^ne iur 
en pouvons dérober apcune adion :- 
Ceft-àdire que tous les mouvemens^ 
dé nôtre ame , doivent tendre à Dieu, 
Se que nous n'y devons rien foufFrir 
qui lui foit contraire. 

1^: Que quoi que la nature & la' 
Religion nous lient ttés-étroitement- 
k nos pârens , les liens qui nous atra^ 
client à« Dieu* font tout autres ; par- 
ée que l'ame eff toute autre cnofe 
quête cofps , & qu'ainfi nous ne de-^ 
vons jan>ais mettre en balance To-^ 
Béiflance que nous devonsà nos pa* 
rens , avec celle que nous devons à' 
Dieu- 

j°. <^'il faut lâiflèr difpofer Dieu 
fbuveramement de nous-mêmes ;'par 
^ ce que nous fommes entre fes mains 
comme dès vafes entre les mains d'un 
potier;^ que les droits qu'il a fur 
BOUS »,(bnt fi grands &>fî effentielSj. 



^dTirne nous peur être permis dé for* 
mer aucune plainte lur la eondiâte' 
^u-il eienc far nous- 



m" 



CHAFITKE V. 

Du^remicr homme ^ (jr delafrew 
miere femme ; En quel fens H 

efi dit que l%ommc' a été crié. à: 
hmage (kDicu:: 

©îi^TJeUèdiflfercnce Dîeaa.t.^B , 

Vc voulu mettre entre la créa- 
tion des- Anges, & celle de la^ nature* 
hainaine \ 

X. Cèft qu*il atcréé les Anges tour 
àla fois , au lieu qu^il a^ voulu que-- 
les honsmes naquilTent lesuns des aok 
très , & qu'ils riraillnt tous leur cri* 
gine d'îin homme & d'une femmef 
que Dieu forma^ par lui-même,. 

Z>. Comment s appelloit ce premier 
bomme & cette première femme ?? 

R» Le premier homme s'appelloicr 
Adam , & la première femme Eve». 

X>. Gomment Dieu forma.c^ill!aai 
& L'autre 3 
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Fotmrnit'îfei- /f, UEcriture dit que Dîca prît Sa 
Deu4 homineni Iinlon OU dé kt Douc OC la tcrrc y pour 
de lime terrarA former uiî Gorps ' & qu'il infôita 
ciem'ejtts fpira. datis cç carps ftihli tôtmc ^ un ioctr- 
coiiim vit*, fle de vie ; c'eft:.à.dite , un ame qui 

1 anima' : pour avertir 1 homme par 
fon origine nicmc ^ qti*il n*efl: que 
poudre & que terre ^ & lui appren- 
dre par là à s'humilier feus la iriain 
de Dieu ^ çfi hii difant avec Abra- 
iwittatadi>o.**am :Jir fa^lerM à men Seigneur, 

fainam meum ^ ^UûifHC ),€ nC pkis ^HC fendre & ijHâ 

& dn^r ^n!l ^^nàrt ; 8c à ne lui refifter jamais , afiii 

■8 ij. qu*on n'ait pas fuiet de Itii dire ce que 

vx qui cott- ^^^ ^^ Prophète t Malheur à rhommr 

tradicit fiftori fuidiffutp cçptre cel^tfHpl'a ^W-, Ihf. 

¥^*-4;. 1. fi de-terre-^ » 

Pour la femme, Dicii voulutmon* 
trer dans fa formacicn même , la dé- 
nendanée cjuelle devoir avoir de: 
î'ijomme ;; c'eft pourquoi il ne la^ 
forma p^$ avec de la bodë coàime* 
Adanjk, nKtis il prit une côte d'Adanu 
peiidant fon fommeit , dont il fit le 
corps de la première Éemme; 

V Qu'eft-ce qiue Dieu a voulu rè- 
pçefenter p^r cette manière frextraor^ 
ddnaire ^ de former le premdexhom^i 



tnt Se la première femme ? 

i?. Dieu voulant rendre le premier 
homme la figure du fécond » qui eft 
Jcfus-Chrift, & Eve, la figure de 
TEgliie, & l'union d'Adam avec^ 
Eve , la figure de Tumoh de Jefus- 
Chrift avec TEglife , a voulu qu'Eve 
fût cirée d'Adam, comme TEglifè a 
été tirée de Jcfus-Chrift ; qu'elle en ^ 
fût tirée pendant Ton foroeil , coçime 
TEglife a pour principe Jefus-Chrift 
mort fur la croix ; ôc qu'Adam ÔC 
Eve ne fuilcnt qu'une même chair « 
pour figurer l'union admirable de l'E- 
glife avec l'humanité de Jefus Chrift, 

D. En quoi Thomme eft.il créé ^ 
Timage de X)ieu ? ' . 

X. En ce que c'eft une nature in« 
telligente , capable de connoitre 
Dieu s & d'agir avec liberté ; & com-« 
me ces qualitez ne fe perdent pas 
par le péché, on en doit conclure que 
le péché ji'efFaçe pas entièrement 
dans l'ame tout ce qui la rend image 
de Dieu : mais ^mme une ame pure, ^^^^ ^^ ^ 
iufte & fainte.repréfente Dieu bien ^^o"»» a«i imagi- 

plus parfaitement, qu une ame im- vkamvcropcr! 
pure & fouillée de péchez , ce n'eft pas vcrfa™ & ma. 
fans raifon que pluiîeurs itères di{eiit4^7«^^e^c««u« 
Tom, /. R 



3J4 ^^ ^^ CriATIOH Dt l'HOMMt, 

Mftfti Ib m ima. que jg pcché gâte & défigure rimagê 
fu^*s!3i^de Dieu j Se que qnetques-uns ont 
'" '''''■ ''■ ai même die qu'if l'efface & l'anéantit ; 
iSîM^Dci, ce qui fait yoû clairement qu'ils ont 
ai dtft-uioHu ^i( confiftet cette qualité d'image de 
^^c^alid.Dica ; non dans une reflcEnblance 
/•™-« "■ '■ éloignée, mais dans un rapport pi« 
'ùb^^tm<xi't parfait , qui ne peut être tonde qi« 

m»Sin"n.<lu»m ^^ J^ fajnteté. 

£ffimu"''q^d- D. A quoi nous oblige hi qualité 

diun dediiidani -^ A rcgatdet noire ame comme 
no» ipfm nubLi miroir précieux , & à concevoic 

lalcc ûcdii qui- yt I ■ ■ n. 

libui nihii poflit quc notre devoir en cette vie, elt 
ptwtt 'p)''""^_j d'empêcher que tien ne ternifle ce 
Î^'J.Sbi. mim. miroir , & ne le rende moins propre 
■• "• à repréfenter l'image de ion Créa* 

teur. 
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SECTION 

De l'état d'inwcencf. 



CHAPITRÉ PREMIEI(. 
En quoi conjîfioit tetat i innocence. 

i). T7 N quel état Adam & Eve ont- 
XI ils été créez "i 

R. Dans on état , qu'on appelle Té* 
lat d'innocence , qui comprenoic 
quatre principaux avantages du corps 
& de Tame. 

0. Quels étoient ces avantages } 

R. Ceft que l'homme y eût été 
exemt de la mort , Se de toutes for* 
ces de mifères corporelles , comme 
des douleurs , des maladies , de U 
lafficude , de la faim & de la foif. 

D. £ft-il entièrement certain que 
Thomme ne fut point mort , s'il fuC 
demeuré dans cet état > 

^.C'eft,uh article de foi, cl«re-. J^«"* ^fw% 
ment enfeigné pas r£cdture,& défini^^,^ 

Riî 
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toaginem fimî- par l'EgUfe contfc les PélagicnSj 
lituàiBis fase fc^X)Jea d« le Sàgc , avoit fait rhom- 
tfZL"à^ me immortel : InexterminAbilem % 

boU mois in- ^^,». c'cfilP*^ .l'envU dU JlÀbU <JIMt t0 

^^l'tTmortejiemréedans le monde. Il pa- 
». t'. t4. toît auffi pat le livre de la Genele , 
difeotSêx que la mort eft l'effet de la menace 
eo, motie roo- jjjg^ gj }^ l'homme, ^u'il mmr' 

ÎV"ii.l'"f.i: ioh , silmmetit dHfrHit d^fendH.Et 
i^^T^r. P« faint Faut, ^ue c'eft le Pjhi ^uia 

vrnK«m. moreretat incorpote, hoccftde cotporetxrtet, 
nonpeccatimetto, fed neceffitice nata« , aoathcm» fit. C.»f./. 

"^'sf a'^UfoU aIIV»»»"»""»""» f»»™» honic ejttépropagîni, 

^ccici eft . non autem & peccatum quod mots eft anioue . pet 

ftiri^ Deo daWt , comfadieenw Apoftolo , &c. C.nt.- -«r-./- «• 

**s'i qui» non eftnfoetut ptimum h'ominem Adam ..... încurriffe 
pet o^nfS» P«v»ri"«»n"r'"» ? ind.gnaoo««Det. «^ 
Swmortem.gûam aBtea iUrcqmmUiatusï-aeiat Deus.anatbena 

iî(. Cm», TrirfJ'JP »•''«"• <<« ?««•«'"<• «*"• '• 

jD. L*hommectoit donc incapable 

de mourir en cet état ? ^ 
: jÇ. Il n ctoit capable de mourir , 
qu'en cç qu'il étoit capable de pc- 
. . ^ r^ cher ; mais s'il étoit demeuré Jnno- 

- cent, Pieu fclgn rpidre qu'il, avoii 



étaWî, ne pouvok permettre qu'il 
fouflfrîc , & encore moins qu'il fout, 
frîtlamott. 

D. Comment Dieu eât-il préfervé 
l'homme de toute forte de douleurs > 

R. Il eft plus difficile d'expliquer 
comment Tame fent la douleur, que' 
. de comprendre comment elleien peuc 
être exemte. Il fuffit de dire en un 
mot , ou que Dieu auroit détourné de 
rhomme par une providence parti- 
culière toutes lescaufcàde la douleur; 
ou que s'il eut laiflc agir ces caufes , 
il eut empêché que Thomme ne fen*. 
lîcrimpreflion de la douleur. 
• D. Quel eft le fécond avantage de 
Tctat d'innocence ? 

R. C'eft qu'Adam eut été entière* 
m?nt exemt de concûpifcence. 

D. Qu'appeliez -vous concupif- 

cence } 

R. Ceft une pente & une inclina- 
tion de l'ame vers les créatures , & 
particulièrement .vers les plaifirs des 
fens , pour s'y att^her & pour en 
joiiir j qui produit dan^ l'ame , lort 
qu'elle eft frappée de ces objets , cer- 
tains defirs & certains mouvemens 
Qui font indépendans de la^taifon^- 
Rii) 
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qui la préviennent ^ & qui caufent 
même certains mouvemens dans le 
corps qui ne font pas fournis à la vo* 
loncé. Or Adam n'eût point eu de 
ces defirs prévenàns , qui follicitenc 
t'ame Se la portent vers les biens 
feniibles , & . Ton corps eut parfaite* 
ment oh^ï à fa volonté. 

JD. Ces defirs prévenàns n'ont-ils 
point été donnez a l'homn^e pour Ta- 
Tertir de ce qui eft propre à fa natu« 
xe ) & pour le difpenler d'agir par 
taifonnement en toutes chofes ; ce 
qui auroit été embarraflant. Com- 
ment y par exemple , Adam auroit-il 
été pocté à manger ^ s'il n'eût eu un 
defîr prévenant des alimens ? 

K. Il faut bien diftinguer entre 
imagination prévenante , & defirs 
prévenàns. Les defirs prévenàns vien- 
nent de la pente de rame , vers les 
biens fenfibies , qui ne peut être bon- 
ne; mais l'imagination fans defirs , 
ne faifant que repréfenter l'objet, n'a 
rien de mauvais. On peut donc ad- 
mettre dans Adam des imaginations, 
ou des perceptions prévenantes, pour 
l'avertir fimplement de ce qu'il avoir 
à faire pour la cohfec vation de fon 
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corps 3 mais il n'écoit point neceiTaire 
que ces imaginations fuilènt accom- 
pagnées d'aucune pente^de l'ame vers 
ces objets. 

D. Adam n'étoit donc pas entière- 
ment maître de Tes imaginations , Se 
ainfi la raifon n'avoit pas un empire 
abfolu en lui , & il auroit pu être 
tourmenté comme nous pat des ima-^ 
ginations involontaires ? 

S. Il s'en faut bien <\ue ces imagi- 
nations prévenante5,que nous admet- 
tons dans Adam , eufTent quelque 
rapport avec lés phantômes involon- 
taires de l'imagination que nous 
éprouvons : Car on entend feule- 
ment par imagination prévenante à 
1 cgard d'Adam , l'idée de certams 
fentimens neceffkires à la conferva- 
lion de la vie , qui fe préfentoient à 
Adam félon fes befoins. Par exemple , 
en voyant un fruit , il avoit l'idée de 
fon goût , fans en avoir le defir : 
mais cette idée étoit foumife à la vo- 
lonté. Il l'auroit bornée fi-tôt qu'il 
lauroit voulu, Ainfî elle ne lui au. 
roic caufé aucune importunité y au 
lieu .que nos imaginations demeu- 
rent dans nôtre efprit 5 malgré que 

T^ • • • • 

Rnij 



.^ 
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nous en ayons , excitent nos defirs ,' 
& fervent à nous tenter. 
D. Adam n'auroh-il eu aucun de- 
»^r prévenant de la gloire & des 



•ijamTbcor. l^Uances 2 
f as animale gc- ^ P . 



flrrent,mhii in- R. Le défit de la gloire & de Tlion- 
ehedicns in «Q^neut n'étant pas moins dérègle que 
vcri fcnticbant. celui des plaifirs , n eft pas moins con- 
hoctrdJ*"i^^ yaire à l'état d'innocence,qui n'ayant 
uar, Qcquiaco- quc Dieu pout auteut , ne pouvoit 
SÎSa« côrpati «'oir tien de déréglé. Bien ne fç*^ 
Domino accc- roit tenter perfinrie^ comme dit 1 A- 
?"da«« Domt PÔ"6 faim îacques ; or ledefirde 
no luo^ ica iiii Thonneur eft une tentation , elle ne 

E^lqûe^'cx: peut donc avoir Dieu pour auteur. 
Libcict vicsciiii On doit titet la même conclufion à 
uîr/' Semlâ l'égard de tous les autresdefirs fembla- 
lamuiaram, f- bles,quire terminent à la créature. 
^.cf: trit: & P' Ne fuffifoit-il pas que l'homme 
r-iTf/.r. 11. eût la force de furmonter toutes ces 
primwum Xt tentations naturelles ? 

minura fueni g^ Non ; Car c'cft toâjOUrS UU dc- 

obcdireDco)«c fordrc quc l'hommc foit troublé , & 
hanc in oicm- fol licite àu oeché ; & Cet état de 

bris adverfus le- « i 11 r 

gcm mentis fa« guetrc & de ttouolc ne fçauroit 
icgemconcupif- avoir Dieu pour principe. Il n'y a 

centiae non ha-. ,. /*^, / rt- 1 

berc , 3cc. ihd. pomt , dtt lamt Auguftin , de com- 
bat, qu'il n'y ait un mal ; & c'eftun 



Non enim in 



païadifo , €«lo mai d'àtiQ obligé de combattre ôc de 
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Vaincre : car on ne combat & onnel^^^^^^.i^ 
Yâinc que poiu furmonter le mal. cum , aae erar 

ibi ifta pugn* 9 
lïbi pax erat fola. S Aug.ftrm.uî. it Vifiis Ev^nitiMu 

D. Quel eft le troiûéme avantage, 
de Técat d*innocencô > . , ' 

X. C'eft qu^Adam n'étoir point 
comme nous afTujéci à la neceflité de 
ne voir prefque jamais la vérité» que 
dans des ioiages , & par le moyen 
de phantômes corporels. Il la voyoit 
immédiatement & en elle-même : 
Car le befbin que nous avons d'ima. 
ges , de Sacremens , de fignes cor- 
porels dans la vie préfepie , n'eft 
Eoinc de la nature de Thomme : C'eft 
i punition de fon péché ; c*eft l'efFct 
de la chute iœpetueufe de i'ame dans 
l'amour des chofes feniibles ; mais il 
Qen éroit pas ainH avant le péché. 

Il avoit trois différentes connoif. 
fances, dit Hugues de faint Yi&ot: "h^^^-'^*^ 
lune par laquelle il voyoit le tnondc p\,^^^^\^i\^\^l 
extérieur. Se c'eft Pœil de la chair ;»f. 
l'autre qui eft la raifon, par laquelle il 
fe voyoit foi- même. Ec la troifiéme 
par laquelle il voyoit Dieu en lui- 
ûîcme , & c'eft la contemplation. 
. Ceft ce que faint Auguftin dit qaç, 



?' 
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0#crM. ddUtr. figmfioit cette fonuine qui forcoicddT 
C . *. f. 4. Paradis inêine,& qui l'arrofoit •, parce 

ue Dieu,dit-il» avant le péché, arro« 

bit i'ame par une fontaine intéciea* 

re, & qu'il parloit à Tentendement 

de rhomme,ians lui faire «ntendre de 

voix extérieure ; ainfi l'homme dans 

le Paradis , fe nourriflToit du Verbe 

comme les Ange$,& il connoiflbit la 

vérité éternelle , comme les Anges la 

ac'fociecM /am connoiflènt/ans l'aide d*aucunes ima* 

plèbe Angeio- ges corporellcs : Et c'éft par cette 

ïï mU^rcX" wifon que faint Bernard dit qu'il 

nis exercicus. étoit en cet état participant de la fo- 

tT^'^'^^^'^cieté des Anges. 

Son éîAt n'étoit pas un état de foi , 
mais de contemplation : Car comme 
dit Hugues de faint Viâor , ceux qui 
9fug TiTF. dt y oyçnt par la foi, voyent uneima- 
//i t^!* ^^^' g^ ; ^^^^ <l^i voyent par la contem^ 
In iiu dotno p'^tion , voycut la chofe même. Ceux 
< fupcriori; vc qui oiu la foi, ont des Sacremens & 
(ioferiori)ima- des fignes ; ceux qut ont la contem- 
gQveritaris. p»* plation, ont la chofe même. Auflîcet 
de dtm» Dgj, Auteur necramt-il point d attribuer 
tin. init. à Adam la vue de Dieu préfent : r/- 
ftmtm ^^Aftntu DJ : mais d'une ma- 
nière bien différente en clarté , de 
4CeUe dont joiiiront* les hi^ufi^reuxj 



Dia'iTATb'iWKOcBMCi. tel 
Sf ' qai n*eft qu'une intelligence lu* . 
niineufe, qui tient le milieu entre 
la vifion des bienheureux & la foi;des 
voyageurs. C*eft pourquoi Adam avec 
cette vue de Dieu étoit capable de 
déchoir ; & eft déchu effedivement : 
En/i^e éfue , dit cet Auteur , celui ^ mî 'q^j p^^, ^,^ 
iteit fortifié ùdr Id vue & Id Prifence de fione prarremis 
Dieu , efi t,mhé & dichù de fexcetten. H ;:5SX«.* 
€ê de fin itat par, Idfiule ferfiafion. ptoftcatos eft. 
2>. Quel eft le quatrième avantage t.V iJt^pé 
dcTécat d'innocence ? «W4i#. 

!^. C'eft qu'Adam fut placé dans 
an lieu délicieux , appelle le Paradis 
terreftre , où il eut en abondance 
& fans travail , tout ce qui étoit né- 
ceiEiireàla vie. 

B. Qu'eft-ce qu'il y avoitde par* 
ticulier dans ce Paradis ?^ 

Jt. Il y avoit entre autres chofes Ogoa utîiltttè 
deux arbres finguliers. L'un s'appel- nrumlbcm*' 
loit l'arbre de vie , deftiné à rétablir mutari,quamvîf 
rafFôibliflement , où le corps fût tom- " aTq*uc*in mo^I 
bc peu à peu , fi fa vigueur n'eût été «m vctcnfccrt 

/ s I* r > * Il • f» I 1 non unebar. 5. 

rétablie. L autre s appelloit I arbre de Av^i de pecc, 
la fcicnce du bien & du mal. Nom , ^^'^*\' '**• *• 
que Dieu lui avoit donné dans la vue ^^aV iiio autem 
de ce qui arriva , parce que l'homme fo^° «°* p"*^** 

^ I r • •! * I huent quoda»- 

mangeant du trutt de cet arbre , eon- pciuvu fciea* 
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mine fîgnifica. maux qu il ne connoiuoic point , Si 
T\::^^. f« P"^^ «J" ^ens qu'il conaoif- 

tia^ ^ quid bo- ioic*. 

fticafto4Hâ. & . . . . ^ 

qiiidiaali cflcût tranfgteflîl prôhibitione, fenfurû /Wi paultfuferius^ 

§ 

D. Si Adam avoic befoindenour* 
ricurè^ il fentoic donc le mal de la 
faim ? 
. Att forte crede. R. Sainc Auguftin répond qu'il 

Wis cibum^.- mal de la raim , en prenant des. aliu 

îr.lûiffc'^of «"="« ; & qûtil eût prévenu Jaffbi- 
eorpu» ejiu vd bli(Tèmenc de la vieillelle, en.pte- 
«cL7lL"deVerI^nant*J"f'^"'t'Je l'arbre de vie. En un 
iwucarctur, aucpiot, Adam joUiflbit d'une paix par- 

tûm ""ubcra/r^ ^-^^^^ ^^^^ fon,ame & dans Ion corps. 
Au^.i.iMGen.li avoit dçs alimetas en abondaïice 
* vîrcLVinpI.* pour prévenir la foim , latbre dé vie 
«difo Homo fi- pour prévenir la vieillelle. Il riecrai- 

cut volcbat. Vi- • • ^1 »'\ r 

▼ebac fmens %^^^^ ?^^^^ I^ ^^^^ y P^fCe qU il fça- 

pco,cxauo bo. voit qu'il écoit en fon pouvoir de l'é- 

fto crac bonus. n • >• \ - r- r 

nuUu* intcinfe. viter. Rien n mcommodoïc les lens: 
cùsTOorbus,nui.il étoit exemt de maladie au dedans, 

lut ictus mecue- u- ^ ^ j • i . • 

Eatur dxtrinfc ^ ai:ouvert de tout accident qui le 
cij$. summa in pu: blelïtfr iudehjrs. Son corps étoit 

carne lanicas j in * r . /• • r r F 

a;ii.nitotâiian. parraitemsnt fain , les lens dans un 
Tr^'^r. f*'^ parfait repos : il n avoir ni chaud ni . 
iii€. nox4 au dehors » nx aucune pamon 
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liji dedans* Rien ne réfiftoit à.fk.yo-. 
lontc : ilavoittout ce qu'il defiroit, 
& n'avoit rien de « qu'il ne defiroic 
pas. Le mariage eût été exemtd'im. 
pureté .«c idè Jiome, & fans:waucune 
cencupifcencc. Il n'eût jamais été ac« 
câblé du fomtneii malgré lui. 

-D. Les enfans qui feroienr nez d'A* 
dam , auroient^ils iouî du même bon- 
heur? i: / 

jR^. Il n'en fiûit pas douter, pirit 
qu'ils n'auroient point été coupables. 
Ainfi ils n'auroient eu aucune des mi- 
feres. de l'enfance ; ils auroient ett 
dés leurnaiflknce unr parfait ufage de 
la raifon j its'auroienteiifes mimes 
grâces fpirit\É»ircLsV& les mêmes a- 
vantagesdûtJorpsi > : - * 

/>. Combien auroit duré cet état , 
qui auroit précédé leur gloire par- 
Kitc ? 

Xé Tant qu'il auroit pld k Dieu , 
perfonne n'en peut rien dire ; mais 
ce qui eft certain , cft au'Adam auffi- 
bien que Tes enfans, s'ils enflent con- 
fervé l'innocence, auroient ététranf- 
portez dans le Ciel , fans mourir. 



» 
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CHAPITRE II. 

•I • • • ' . • ' ' ^ 

D. A Dam a-cil été créé dans la 
ijL juftice & dans la fainteté > 
KcSL^ToiTuod. X. Vhcvimt 4it, wM^ M créi 
fccerit Deus ho- Jrêit, Of il n*y a Dolnc d'autre «df ou 

eSi-f^^' ^«^^ ^^^^ "'^^ ^«'^ imrfligeàte, que 

d'aimer ce qu'elle doit aimer. La 

bonne volomé. étant donc la reditu- 

de de la créature raifonnable , il faut 

/ qu'Adam ait été créé avec une bonne 

Qjiafi vcro volonté. Or , die &int Auguftin , 

chaciMS , qusiin U chanti , (T €Ctt^ Ck^Tifê Vtmt dî 
fcripcuia nobis r\*^ 
cfie clamas ex *-'*^'*» 

Dco. Aiig. de D. Cette bonne volonté a-t-elle 
frétxhfif.c.%u ^^^ ^Qjjnée efficacement à l'homme \ 

,iP. Pttifque . Dieu â crééThomtoc 
avec cette bonne volonté » ileft clair 
qu'elle \m a été donnée par une gra* 
ce très- efficace ; mais il &ut dimn* 
guet le premier dpn de cette bonne 
volonté, de fa conservation : Car ii 
ne s'enfuit pas , que fi cette bonne 

volonté a été donnée efficacenacm à 
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AdsLtn 9 il eût befoin de moyens effi- 
caces pour la conferver. 

/>, Ayoic-il befoin de quelque 

frace pour fe conferver dans cecre 
G)Biie volonté? 
X. Saint Auguftin Tenfeigne ex- Katura Hami^ 

{^reffément , & le Concile d*Oranee »*. «»«nfi «4 
a denni par ces termes- ici empruntez in qu^ «5 con! 
de (aine Auguftin : Encûre mime ,^«a pcrmanc- 
dit ce Concile , ^uf U natHre ham^u ^jj^m «Tato- 
ne fut demnêréâ dans lUntewrité oh 5^ fuo non a<i* 

^n ' ^ . • »^# ## ,, « •. ^'i » Jttvawe fcrva* 

Wtf avott tticreie^tUindurottfusytti. Aug> r^ 
êimparverfans raidi de fan Créateur. »»'• *'»^ii^. 

X). D'où vient ce befoin de grâce u, V/ij, '^'"•^ 
dans une namre (i parfaite i 

R. Elle vient de ce que la nature 
eft eflèntiellemeut dépendante de „ . , ^ 

T>- • I . * Nec lofiim Dca» 

Dica pour bien vivre ; parce que , eflc voiuir une 
dit faint Auguftin , elle n'a pas ^"f. g^"M"*"* 
ete faite poar pouvoir le palier du jibero arbicrio s 
fecours de Dieu. Afin que l'homme ^'*°»»»*«» '**>?* 

1 A t 1 • 1 •! r 11 arwtrium ad 

demeurât dan&. la venct, il raiJoiCmaiii.nruffieîc, 
que la vérité récjairât : Or cette ve. f *^ , ^^^"?°* *»- 
nte étant Dieu même, elle n éclaire nifiadjuvecuiab 
les hommes que par un bienfait lout^IJ^'^irT^^' 

. ^i.f *■ no, ^itg at cf ru, 

gratuit & rout libre, o gruu^. lu 

D. L'homme n'auroit donc point 

péché 3 s'il n'avoit manqué de grâce ^ 
R. lUA Ctttaiû par faint Atiguttin^^ 



toi DB t^ÉTÀT D*INKOCBKCf; 

Sl&e grttli nec que fans grâce ifn'auroic ea aucoai 
S^m**"ff^ po." mérite : Mais qui plus eft , foir le prc- 
tuiflet. £»«'»• ttiier homoie, foii les Anges j n*-a|ranc 
*^sî*atttem hoc-pas été Originairement créez , pour 
•djatorium. vei pouvoir aeir fans grâce : cette que- 
•»îni , cum pri- ftion , Içavoir S ils tx avoient pomt eu 
jnumfaâifunt, jç grace, s'ils n'duroient point péché, 
non rtiis^"fa^a devient frivole ; Dieu, ieloncefâint 
ératnaiura,ui fi- [Codeur, ne podvant pas leur refufer ' 
"^ ^*^pofl'« ma- les grâces convenables & neceflai- 



torio 



ncrc: û v«^^"*res , à rérat dans lequel il les avoit 
?uipi*^*5eciaïi- créez : En farte ^ clit-il , e/ne venant à 
Ani i adjuto- f^mh^r fans grâce , ils durùîent étnffi 

Ifum quippe de- , , •' ,9 ' '^ 

fuifl'ci , fine quo etefam pèche. 

tnaneic noa ô. Quelle étoit la natore de cette 

poffcnt. AhI' • r • ' 7^ 
àtc9rrtftun't (t g^aCe î 

^^tu c. II. «. ^.'Saint Auguftin dit que c'étoft 
*^* un fecours qui donnoit à Adam le 

fiouvoir dé perféverer ; mais qui ne 
ui donnoit pas la perfévérance. mê* 
sic adjavaba. rt\e i Non efHo fieret ut ferfeveraret, 
fur, ut une hoc y^^ fine ^Hf fer liberum^ artirrmm 
^'''::^^^..p'rr*ver4re non fofiet, que c'éloit un 
^ec^fedhocad.aide quî Tabandonnoit qualid il le 
KfcTerccr^^ouloit , & avcc Icqud il eût DÛ 
ibià,céf.iu perféverer , s il i eut voulu, fans le* 
quel il n'eâc pu faire le bien \ & avec 
jtequet il le pouvoit faire. 
« D. A quoi iàin^ Auguftin compa« | 



te t-il cette forte de fecours ? 

R. Au fecoùis que les alimens don» Alîod eft ad- 
aent pour vivre , & à celui que la lu- «~^a ^Z 
miere donne pour voir : Car onneit, «caiiodcft 

(çauroit vivre fans alimens ,* ni vdrj;|^"^^dkr«\« 
fans lumière ; mais on peut ne pas fine aiimentis 

voir avec la lumière , quand on veut vi*"ere%cc°ti! 
fermer les yeux , & ne pas vivre avec mcn ^um ad- 
des alimens , quand on ne veut pas en „ ^ ^is fit uc 

ufer. vivat qui moii 

V. Le pouvoir qu a voit Adam au- 7^,^, ^/. 4*^ 
fer de cette grâce , n'étoit-il point 
un pouvoir ftérile, & pouvoit-il ar- 
river qu'il en ufiit effeâiivement ? 

R. Ùl grâce des Anges ayant été ^ -. 
entièrement femblable à celle d*A. pcrmancre'fî^* 
dam, il a paru, par le partage des V""* ^"'* .^^^ 
bons & des mauyais Anges , qu ils rium per quod 
avoient par la erace que Dieu leur?°^" * ^ ^^ 
avoit donnée , un pouvoir efreftif de pcrfcverantcr tc- 
perfévérer , & qu ri pouvoit arriver S![uî'''"A^«^.* 
quils perleverailent en eiret , corn- noiuicpermane- 
me les bons Anges ont perfévéré ; & cuipreft'^ ea^^ 
qu'il pouvoit auflî arriver qu'ils ne mentumfuiflcr, 
perfévéraflçnt pas , comme les mau- te^fic-X 
vais Anges n'ont pas perfévcrc. c«uni' AngcU 

D. A quoi doit, on attribuer le bon ^entib'as^""auû 
ufage que quelques- uns des Anges ?« Uberum ar- 

Oflt fait du fecours qui leur a éié.don- £l;;iîiriiit" 
Tome L S 
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trium ftctcraiit né , & le mauvais ufaee âne les 

iVUjbtd.eép.i.. f. . O T; 

iimuî D^m!!... ^. Saint Aaguftin rawribuë a» libre 



«oflet corum li- f «^ po»v0tf le Mrt amtre , <5' ^»- 
i«û atbitrium , yif/^ ce qHû pêHVM If bienfait d$ la 

deinde quid pof-'' ' * ' 

fct fu« %iax\7t ff^^^^* 

l>eiicficiiixn. 2). La grâce d'Adam & des Anees , 
r»r. ér r«^ c. n ecoit donc pasune grâce emcace ? 
».». »;• ^, Non , ce n'étoit qu^une gracê 

fuffifante i mais tellement foffilànfe, 
que les Anges ni le premier homme ^ 
si*a voient befoin d'aucun autre fecouis 
pour agir efFeftivement. 

i?. Comment faint Auguftin appel- 
lent- il cette grâce? 

zih. it emêfu ^- H l'appelle un fecours , fans le- 
é'gf»t* caf. 11. qu^l . dIdJHtmumfine €fuo mn j c'eft- 

^'^^' a- dire une forte de fecours, fans le- 

quel on ne fçauroit faire Taâion , 
mais avec lequel on ne la fau pas toû- 
jours. 

D. Quand omvient à bien ufer d'un 
aide de cette forte ,.ee bon ufag? le 
rend.il un fecours efficace que izini 
Auguftm appelle adjutorium qno f 

Â^ Non } car .faint Auguftin par<f 



k 



De l'état i)'tHiioc?ifici. ±n 

lant de l'aide avec laquelle les bons s! amem faoe 
Anges ont perfévéré , ne dit jamais i*!^'".*^'""™ ;^^ 

^. ^ . 'j 4C • j • Angclo , vel ho. 

<{^tctfHtHn atdi efficace , qui prodai- mmi cum »ri. 
fit infailliblement fonaftion ; & il ne TJ^J^^' ^"""^ 
lui donne point d autre nom que celui niam non taiîs 
d^aiie fans latuel ; c'eft-à-dire, d'aide ,^';'*, ^*f au 
parement fuffifant. vïnô adjucorio 

poflec pecmane- 
re fi vellcc . non 

mi^ae Coi ciUpA cccidtflenc, adjatoriiua qttîppe dcfuifCèc . fine 

que manere non pofienc. Ibtd» çap, gt.num* |x. 

D. La béatitude que les bons An- 
ges ont méritée , & qu'Adam auroit 
I^û mériter , peut^elle être attribuée à 
a grâce 3 

R. Elle peut juftement y être attrf- ^aU qn]pM 
bué ^ parce qu'elle n'a pu être mé-. erac adjutoiium 
ritée fans la grâce , & on la peut même ^^y^ut^^ 
nommer grâce en ce fens ; mais on ne in quo permiu 

lui peut pas donner ce nom tout- à- non" quJ'ficU 
fait , au même fens que faint Augu- uc rcUei hzo 

ftin le donne à la béatitude que les qurdataeJ'pdt 
Elus obtiennent après le péché orie;i. «o Adam , eu 

t 1 / e j A ««c potentioc 

nel ; parce que les mérites des An- eft in fecundo 
ces n'ont pas été produits par une Adam. Prin^ 

^ . \ • r • • r -n-îi eft enim qua fit 

grâce qui les ait fait infailliblement ut hab ac homo 
mériter & perfévércr : au lieu que i"ft>"*"» /* ^c- 

I , • ^t tîK '/ 1 t^t lu, lecunda cr- 

ies mentes des élus après le pèche ^ go plus poteft 

font produits par une grâce qui les ^^^^^'^J^ 
fait infailliblement mériter & perfe- veUc , uaco^mi 

Si] 
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ardote aillga , vérer. Ainfi les mérites des Angoé (ont 
lùntawm' co^ ^ ^^ vcrité dcs doDS dc la grâce, mais 
trai ia concupif- ^on d'une gracc fpéciale ; au lieu que 
fflicfpificasvin. les metices des hommes élus après le 
cac ibiJ. f. !!• péché , font des dons d'une grâce 
^'^^ tréS'fpeciale & trés-finguliere. 

D, Quelle a doncété la prédeftina-i 
tion des Anges ; & quelle eût été celle 
du premier homme ^ s'il (ut demeucé 
dans l'état d'innocence ? 

!2^« Là prédeftination fuit toujours 
la nature des moyens que Dieu don- 
ne pour arriver à la fin à laquelle il 
^ deftine fes créatures : (i ces moyens 
font efficaces & infaillibles , on doit 
croire qu'il deftine efficacement h 
fin : s'ils ne font pas efficaces., il ne 
la deftine pas efficacement. Ainfi les 
moyens que Dieu a donné aux bons 
Anges pour arriver à la gloire , n'é- 
tant pas par eux-noêmes efficaces & 
infaillibles ^ on doit dire , qu'avant 
la prévifion du bon ufage qu'ils en 
ont fait^il ne les avoit pas prédeftinez 
. à la gloire , mais feulement au pou- 
voir de l'obtenir ; & que ce n'a été 
qu'enfuite de leur perlévérance pré- 
vue, qu'il a réfolu de leur donner 
; . IsL gloire, La prédeftinatioa des An- 
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ges à la gloire , fuppofe donc la pré. 
vidon de leurs méiices ; & il en eût été 
ie mêmed'Adam , s'il eût petrcvéré 
dans lajuftice. . 

P. Doit-on dire U même chofe de 
la réprobation des Anges ptévatica- ' 
teuts î 

R, On le doit djre à plus forte rai- 
fon : Car Dieu auroit bien pu doa- 
ner la gloire à des créatures , fans la 
leur ^ire mériter , ou en leur don. 
Dam efficacement tes mérites même ; 
mais il n'en exclut aucune de la gloi- 
re , que par U prévifîon de quelque 
péché qui mérite cette excluûon. 
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SECTION QUATRIE'ME. 
Du péché originel. 

CHAPITRE PREMIER 

Ce que l'Ecriture raf porte du pechè 

du premier homme : En quoi 

il conjtjie. 

'D.T^ E quelle forte rEcrirare rap- 
L/ porte- 1- elle le péché de nos 
premiers parens dans le Li vce de la 
Genefe ? 
. R. Elle dit , que Dieu ayant mis 

«»';•*•» • ^dam & Eve dans un Jardin déli- 
cieux , il leur permit de manger de 

Wi» V. !/• tous les fruits du Jardin , À lexcep- 
tion de celui d'un arbre qui s'appel- 
loit l'arbre de la fcience du bien & 
du mal , en les menaçant de la mort , 
s'ils en mangeoient concre ia défenit. 

'0éf. |. V, 4. Que le ferpent pour porter Eve à vio- 
ler le commandement de Dieu , l'af- 
iura qu'elle ae moùrroit point en 
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mangeant de ce fruic , ôc lui )>erAuu 
da que Dieu te leur avoic défendu , 
par une cfpece d'envie , de peur qu'en 
mangeant de ce fruit, ils ne devinflcnt ». ^; 
comme des Dieux, fçachant le bien & 
le mah Qu'Eve féduite par ces paroles v. g» 
du (èrfifent , en mangea , & en porta 
à fon mari, qui en mangea aufli à fon 
exemple : Que H- tôt qu'ils en eurent 
mangé , ils s'apperçûrent de leur nu- 
diié , & fe couvrirent de feiîilles dtw.r- 
figuier } & qu'en punition de leur 

!)ecbé. Dieu les chafla du Para{fis,««H* 
es condamnant à une vie mifcrable 
& laborieufe , qui fe termine par lav. 17. 
mort : Qu'il punit en particulier Eve ,^ ^^ 
par raUtijétitlèment à fon mari , & 
par les douleurs de rehfancement. 
jD Que doit on admirer dans ce récit? 
R. On y doit admirer , i®. De quelle 
ibste Dieu pour éprouver la docilité 
des hommes, leur propofe des cho« 
fes trés-difficiles à croire y fans avoir 
aucun foin d'en éclaircir les dtfficul. 
tez i afin qu'ils apprennent à fe fou- 
mettre , qu'ils obtiennent par leur 
foumiflion l'intelligence de ce qui 
leur eft néceflaire , 8c qu'ils appreiH 
fient à réprimer leur curiofité. 

i 



2**. On y doit apprendre que DieU 
cache les plus grandes chofes fous des 
paroles fimples , & qui ne frappent 
point l'imagination ni les fens. Car 
cette hiftoirc fi fimple en apparence , 
coçiprend la fource de tous les éve- 
aiemens du monde , & de tous les 
znaux que les hommes ont foufFert, 
& foufFrirontdans toute réternité. 

}**. On y doit apprendre , aue pour 

. xomprcndre les myfteres de la foi , il 

faut joindre à ce qui en cft marqué 

dans Tancien Teftament , If^s lumières 

que Dieu nous en a données dans le 

Vtt ûntim ho. nouveau , ou qu'il a laifTées en dépôt à 

S^ïSîic^mÛî^. fon Eglife. Car à moins que de join- 
^um mtravir^ j^ç ^'^ ^ç^j^ jg Moïfe , cc que faint 

iaoK'/& ita"ln Paul a dit du pechc originel ', Çc ce 
2rs"«S: querEglifeenadécidé, onn'enpour- 
inquoomnes roit avoit qu uue connoiilance tTCS- 

SrrVr imparfaire ■ r "* 

D. Faut-u croire que ce lerpent, 
•dont il eft parlé , fût un véritable 
ferpentï 
M • L > ^. Orisene a crû.que par ce fèrpient, 
én£\teb^ il ne. falloit entendre que lé dé- 
mon qui a tenté tve. D*autres ont 
.crû que c'étoit une figure de ferpem, 
ibus laquelle le diable, «toit caché: 

mâi$ 



DV PECH£*bll70INB£. IF^ 

mais c*eft donner un fens trop forcé 
i l'Ecriture, que de ne pas entendre 
un ferpent réel & cflfeâiifc 

D. N'étoit-ce pas néanmoins le 
diable qui parloit par ce ferpent ? 

JP. L'Ecriture attribuant au démon iny-^u ^^^^ 
le premier péché de l'homme , &ap-i», mo mroi' 
pcltant même le démon l^ancUrtfir^^'J;'^'''^ 
pcnf , ne la'lie pas lieu de douter , que » ^ 14. 
ce ne fât lediake qui parloit par ce feS'*"?,^;; 

lerpent. qui vocatur dîa. 

D. Pourquoi Eve ne fut-elle point !*°!'','; "^^''^^^ 
furprife d'entendre parler un fer* 
pcnt > 

7(. L'erreur de l'efprit répugne à 
)*ccat d'innocence » mais non pas 
Tignorance & le doute. Eve a donc 
pu ignorer fi les ferpens parloient ou 
ne parloient point , & elle a pu me* 
me tenir fon efprxt en fufpens /ur'ce 
poittt , car la fufpenfion 4'efprit n'eft 
pas une faute ^ mais Eve n'a point 
forroé de jugement pofitif , que les - 
ferpens enflent le pouvoir de parler : 
fon exemption de trouble , n'eft que 
l'efïèt de Ton état , incapable de paf» 
fions y qui prévinflent la raifon. 

D. En quoi confifte le péché d'E« 
Te? 

T0mc I. T 



QjBtnao hîj if. Elle en fit plufîeurs dans cetM 
muUcr/rboS feule rencontre, i®. Elle mangea du 
atque utiii rc dj- f juj^ défendu. z°. Elle follicita fon 
prohibitos ^ nift mati d en manger, y. Elle crut le 1er- 
jara incflet ixicn- pe,j| pjyj que JJicu ; mais Êiint Au* 

Bh2 poteftacis ^ guttin a railou de prétendre quelle 
r "^^^f f îl? 1^- ^"^ n auroit pu tomber dans cette infidé- 
(io. AhiM.ii. lite , il elle ne rut pas dcja tomb«a 
de <?r». ^i titt. j^^5 IWueil , par le dcfir de fa 

propre excellence : Elle conçut un 
delir ambitieux d'être femblableà 
Dieu , 8c ce defir l'ayant aveugjée U 
Tendit capable d ajouter foi aux paro- 
les du ferpçnt. 
D. L'orgueil ne fût -il pas aufEIe 
In îpû cnîm premier péché de l'homme ? 
du^m7iimprit°' •*• C'eft le fcntiment de tous les 
omnis pcrditio. Petes , qui eft fondé auffi-bien à Té- 

initulii^' om- gard d'Adam , que d'Eve , fur l'Eçri- 

ms peccati cftjy^g ^ f^^ j^ taifon. 
fupcrbia. £f". U ,rx ii / • 

!•. i|. x>. De quelle nature ctoit cet or- 

gueil ? 

R, Il confiftoit principalement dans 
un defir d'indépendance y à vouloir 
être a£Franchi du joug de Dieu, tC 
n'avoir point de fupérieur ni de mai 
tre. 
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CHAPITRE IL 

$uiu du pechè mginel : qu'il ejl 

faffé dans tous les defcendam 

du p-emkr hmame* 

D. /^Ue faïk-il ajouter à ce recîr 
V^deMoïfe, poor comprendre 
pleinemenc la chûce du premier hom« 
me \ 

Ri II y faut ajouter : Que l*hom« 
me par ion péché ^ ne s'engagea ^as 
feulement à la mort du corps , & aux 
miferes de cette vie \ mais qu'il (e 
priva de la vie de Tame ; c eft- à-dire , 
de la grâce , de> la faintetc , & de U 
juftice : Qu'il s'éloigna de Dieu : 
Quefon entendement s'obfcurcit, & 
perdit la plupart des lumières donc 
il étoit éclairé : Qu'il ceflà de voir 
& de contemplerla vérité éternelle 
en elle-même , & jfans voile. C'eft« 
à-dire ^ qu'il fut banni de la contem« 
plàtioD de Dieu : Qu'il fut plongé 
dans, les images corporelles ; ce qui 
fut figuré par £bn exclu/ion du Para^ 
dis ; Vnit À d0m0fH4 in t^M vifi^ntiJ^il^ ^'*'^ 

Tij 



ïié Dît ?b<^A£* GitrciiiiL; 
Dei frucbatur ^ exchffis, efi. Il faut 
concevoir que Ùl volonté conçut un 
prodigieux amour de foi- même jque 
pour remplir le vuide qu'il fencic par 
cette réparation d'avec Dieu , il s'en- 
gagea dans l'amour des créatures ; & 
ptincipalement^ de celles qui (ont 
fenfibles : Que cet amour produifit 
en lui la guercie des paflîons : Qu'il 
fentit dans (on efprit & dansTon 
corps uhe révolte terrible contre la 
raifon. Enfin , que fa volonté devint 
impuiflante pour y réfifter , par l'at- 
tacne infléxiole , dont elle fe lia aux 
ctéacurefi : qu'ainii il contraâa une 
efpece de necefEté de pécher ; mais 
une néceflité toute libre , parce qu'el* • 
le n'écoit autre chofe qu'une volonté 
ferme & opiniâtre , de joiiir des 
créatures &c de foi-même. 

Il faut ajouter que l'impreflîon de 
ce péché fut fi grande j & le -renver- 
fement qu'il fit dans Adam & Eve fi 
terrible , qu'il corrompit leur nature, 
& troubla tout l'ordre que Dieu y 
avoit nds ; en. forte que les en- 
fans qu'ils eurent , tirèrent d'eax 
un corps infeâé $c corrompu , qui 
corrompit les âmes que Dieu créa 



Dt7 prcm'û&ioïKil, m 
clans ces corps 3 & les rendit coupa- 
bles devant Dieu d<a péché que Ton 
appelle originel ; parce que Tame. 
le contraâe dans le moment de fon 
union au corps , qui eft le premier 
moment de Ton être. 

i>. Comment fe peut- il faire que 
Dieu impute le péché originel aux 
enfans d'Adam ? 

^.Il ne faut pas prétendre de com- ., » , . 
prendre ce lecret ; il eft certamau^.vrri/^m/i'M. 
contraire , comme dit un grand ef- 
prit , qu'il n'y a rien qui choque plus 
nôtre raifon, que dédire que le pé- 
ché du premier homme , ait rendu 
coupables ceux qui étant H éloignez 
de cette fource; femblent incapables 
d'y participer. Cet écoulement ne 
nous paroit ms feulement impoflî* 
Me, il nous femble même très- inju- 
fte : Car iqu'y ft..t-il de plus concraire. 
aux règles de: nôtre juftice , que de 
damner éternellement un enfanc in- 
capable 'de. volonté; pour un péché 
où il paroît avoir fi peu de part,& qui 
eft commis prés de fix mille ans avam 
fa naiflàtsce ? Cependant {ans cç my- 
ftere Ipplus incomprehenfible.de tou^, 
nous iommes incompréhenfibles à 

Tuj 
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nous-mêmes. Le nosnd de nôcre cen^ 
Acion prend ces recours . èc ces replis 
itans cec âfbîme.; de Cottç que l'Iiom. 
j)ae efirpius inc<HicevahIe fans ce my- 
ftere, que cemyftere neft inconce- 
irable à Thomme, . . ^ . / 

D. Qu*eft-ce que le péché originel 
llods fait comprendre dans Thom- 
jne î 

3Ç. 1®. Il nous fait voir la Teritable 
origine de l'état monftrueux où nous 
naidôns , Se des contrarierez éton- 
nantes que nous découvrons dans nô^ 
tre nature , de ces ténèbres^ profon- 
des où nôtre entendement eft enfeve- 
li , de cette ignorance prodigieufç 
dss veritez les plus neceilàirès , com^ 
me de Timmorcalité de r^tre ame, 
de fon vrai bien , de fon origine , de 
fon Dieu , de la véritable Religion, 
te de la voye- qu'elle ; doit tenir: 
ignorance fi difficile à fliffiper > que 
la plupart des hommes y demeu- 
rent plongez toutes leur vie*, ôc non 
feulement des particuliers , mais des 
nations & des peuples entiers. 
- 1^. Il nous fait voir la fource de 
ces inclinations coirremrpaës , que 
ttoiis éprouvons en nous 5 de cette 
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pente aux plaifirs , qui nous détour- 
ne de la recherche de nôtre vérita* > 
ble bien ; de cette injuftice qui nous 
fait rapporter toutei chofès à nous* 
mêmes , qui nous fait défirer que les 
autres nous aiment , nouseftiment & 
f& laiflTent dominer par nous. 

3^. lis nous découvrent la canfe du 
dérèglement de nacre imagination & 
de la révolte de nos fens , qui ne peut 
être naturel ^ puifquec'eft un dcfor- 
dre vifible , que nôtre corps nous 
détourne de fuivre ce que la raifon 
nous diâe , qae la raifon ne foie pas 
obéïe , ôc que nôtre ame foit fati- 
guée par des imaginations involon- 
taires, qui lui préfentent des fujecs de 
tentation & de péché. 

4^. y nous fait voir la raifon de ces ^^^^ ^^^^^^^ 
maux eflroyables, dont les hommes ad morcaiicacem 
font accablez depuis leur naifTance , SlTau^ht 
jufqu'à leur mort ^ de la pauvreté, des Adam.Quiddu- 
maladies , des vexations que les hom- ^ùLcmTzT% 
mes fouffrent tant de la part des autres ^oc cotmcncum 
hommes^ que de celle des démons -, domîiTpaupc^r- 
cesmaux ne peuvent être iuftes.qu'en ;atis,hoc vincu- 

r r 11 » ' luni inorcis , & 

luppoiant que les hommes mentent uqucos lenta- 
de les fouflPrir par le péché , qu'ils ti- «jo^^^™- ^n- »» 
rent de kur origine.. 

Tnij 
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j^. Il nous fait voir le vrai prineipe 
ie certaines marques de grandeiu:,qui 
paroifTent encore dans l'homme , 

Îuelque miférable qu'il foit , & qui 
onnent lieu de juger que ces mile- 
res , font des miferes d'un grand (ci- 
gneur déchu de Ton premier état ^ il 
nous fait pareillement voir le prin- 
cipe de cette avidité terrible de bon- 
lieur, donc Thomqfie eft tourmenté , 
& qui le rend incapable d'être fatis- 
fait , par tout ce qu'il y a dans le 
monde ; avidité qui marque la capa- 
cité qu'il a de joiiir de quelque cbofe 
de plus grand que toutes les créatu- 
res. O r il n'y a que le pech é qui puiflè 
empêcher que cette capacité , & cette 
inclination naturelle à l'homme , ne 
puilTe être fatisfaice. 

6^. Le péché originel démêle tout 
ce qui paroîc déréglé dans l'ordre du 
monde , comme l'inégalité des con- 
ditions , des riche({ès temporelles , 
des lumières même , 6c des grâces de 
Dieu. Car le péché originel, rendant 
tous les hommes coupables , les mu 
feres , la pauvreté , l'ignorance , la 
privation des lumières & des grâces 
dcL Dieu 2 ne font injustes cft aucun 
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de ceux qai les éproavem , & peifon* 
ne n'a droit de fe plaindre de ce que 
par des conTeils fecrecs , Dieu traite 
plus favorablement les uns que les au« 
très , par rapport à cette yie ou à l'au- 
tre. Ainû quoi que le péché originel 
foit la cbofe du mondé la plus contrai- 
re en apparence à la raifon ^ il n'y a 
prefque rien dans le monde qui ne le 
prouve , & nous ne fçaurions rien 
comprendre dans l'état du monde , 
qu'en le fuppofant. 

D. On peut donc prouver le pé- 
ché originel par des preuves natu« 
relies } 

R. Saint Auguftin Ta fouvent prou- 
vé *y par la concupifcence qui étant 
un défit du -pèche , ne peut avoir 
Dieu pour auteur : Par la guerre que 
l'homme cÙ: obligé de foûtenir contre 
lui-même pour y réfifter 2 Par Iç 
nombre effroyable des miferes qui 
accablent les enfans d'Adam , qui ne 
peuvent avoir' pour fource , comme 
faint Au^uftin le dit iî fouvent , que 
Timpuidance ou l'inpftice de JDieu » 
files hommes naiûbient innocens; Il 
fufiît de rapporter ici un feul paflfage 
de ce£^int Do6teur , tiré de fes livres, 
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tV^^è^^^^^^^^^ Julien : JetteîE, dit-il, les 
ta'nlaia j>àcian'yeux fur les cnfans^ 6c confiderez de 
tuMnqttibusva-combien de maux ils font accablez , 
tibiu4erioribus,& parmi Combien de yanitez , de 

Mnr'^'^De^nïcP^^"^^» ^'^^^^"" deterreurs fc paflè 
jam grandes ^ccout le temps de leur enfance. Lorf- 

;", «ma"rr?î"'ils «« fonc fortis , & qu'ils ont 
mdccipiat,icn.même le defir de fervirDieu, ils ne 

dolor';urfta'n!l«flè"' P^s à'ètK cti danger d-êtrc 
gai i tcatat bbi-tfompez pâf l'erreur , abbatus par les 

dTc'itenwt^m»-^^"'^"" & par le travail , embrafez 
ror , ut fttrnat ipar la concupifccHce , accablez par la 
TcxtoiÙ^'^itriticah, 8c cnû^z & élevez par Tor- 
qutj . expiitctgueil. Et c^ui Dourroit exprimer en 
ter, quibusgra- p^^ de parolcs tout ce qui contribue 
yatur jugum fu^n^ appefantir le joug dcsenfans d*A- 
HiliusTridendadam ? L*évidence de cette mifere , a 
jnifcriacgcntiû forcé les Philofophes payens , qui 

Philofophos m- , . . . '^ ♦.. * / i "^ 

hii de pcccatoii avoient jamais oui parler du pe- 
piimi hominiscbé Originel , ou qui n*en croyoient 
cicdcntc$,côpu-rien ; d'cnfeigner que nous n'étions 
lkdiccrc,obaii. ja'jîs cè monde que pour y être pu- 

qua fcelera fuf^ . , ^ * i ' * • 

ccptâ in vita fu- nis de pcchez commis dans une vie 

tcndlxù'lzu^ ^"^^ ^"^^^^ précédé celle-ci : Mais 
nos cffcnatosji Apôtre retranche cette opinion, 

«^tp"u'o:^"« »« *•"« foicntunisàdescorps 
P nioutm , auadiffèrens , félon ce qu'elles ontméri- 

sul"!:iun4rô^* dans une autre vie. Querefte-t-il 
nerids antç a- douc , finosi quc la caufe de ces 
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maux , eft ou l'impuifTancc , ou Tin- ^; t"p^5* 
juftice de J>ieb , ou la peine du pre- in^eri. Ogid igi* 
micr & ancien péché. Mais comme ^/ "flff»' iftf 
Dieu n'eft ni impuiflant ni injufte , il i^««n maiomm 
faut nécefTaircment en revenir à dire ^i^^^etS 
ce que vous ne voulea pas ^ mais que i>«' > *»^ F**"* 

/••.• * Ait primi vcterifqat 

vous ne içauriez vous empêcher de peccati^scd quu 
reconnoître : que ce ioue fi pefant "««^ injuftus neç 
nauroic.pomt cte, fl le mente du reffsu quod non 
péché originel ne Teût attiré. ^'^ J^. «^^B"î 

*■ «^ connceci , quéd 

gjrave jugam fur 
^r filios Adain.«M.. aon fuUTet > nifî delîâi originalif « mecuui» 
fijeceÛi/l'et. D.ilttj./i^. y. <;«nr.^itii«n.c. itf. nu Si. 

I>. Le péché originel n'eft-il établi 
que fur ces fortes de preuves ? 

R^ Il eft établi clairement fur Pau- ^^^^ ^^.^ ^ 
to rite de l'Ecriture , de Tancien & du kuquiwùbus cô. 
nouveau Teftament. David recon- Z^;^:^^:^^^ 
noît ^H*it a été formé dans Vinicjuité , «pit me mater 
& ^HC fd mère fa confH dans Uye ""'^ 'f ^^' ^' 
€hi. Job 'déclare ^ne perfomen^efl ç^^^^^^^^_ 
exemt de (ûAillure , non pas fneme dixtcmkCotàtf 
tisenfans d'un jêur. Mais faine Paul^n^^di^sîitWct 
a été particulièrement choifi de Dieuejm fupcr tcr- 
pour établir la foi du péché originel ,}* w>rry 70! 
auffi-bien que celle des myftercs de la ix^mm nata* 
erace : Car c'eft lui qui enfeiene que '^ fil" »« fic« 
mus natjjons tous enfans de colère. ^ j^ 
Or il n*Y a que le péché originel 
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qui paiflè nous rendre l'objeixlc U 
«nmlo^.^ colère de Dica;c'cft Id guiat ^ue 
peccatum in hfiç /^ pcché efi fiÈtri ddus U uMnde pdr uH 
▼k ^& "perpec'/^w^ homme ^& u mort fur U péché t 
canim mon / & ^ qu^éiinfi U mort eft pdiïie dans t^m 

mines nxor» per- W hommes , tOfU AJdnt ptche ddHS un 

omn«'%!:caye'''^^*'' ^^ enfuitc : C* efi pdr lepeehi étun 
fùt^R* w!"*^!^/»/ , f «« toHt Us hommes font tomber. 

dem**ex T **"t ^'^'^^ '"* Condamnation. 
condems^atzonf. D. La foi du peché originel a- 1* elle 
ihu. V. i€. toujours été dans l'Eglifc ? 
Mostem cum K. Elle y a toujours écé marquée 

Sïe "ftfndh"' P^*^ ^^^ cérémonies qui étoient fon- 
peftoius... prop. décs fur ceccc foi y comme par les 
fkLt^cam bapl ^xo^^cifmcs quc l'on faifoit fur les en- 
tizamar^eruun. fans , par oû l'ou proccftoit qu'ils 
«nef JumfÀ! étoient fous la puiflioce da diable. 
iio^uin cum ma^Eije a toujours été çonnuë dcs ptin* 
î!!!!/e"xorciûîur cipaux Percs, quoique tous n y ayent 
& infufflatttr ra^ fait une égale attention. Julien 

io^ibimccxor.f^prochoît même à fainjc Auguftin , 
cizatur , & «- qu'il fe fervoit contre lui du confente- 

ccps*mancU qîîl "acnt dcs Artifaus , & des moindres 
cjicitar foras. 5. d'cntrc le peuple , ce qui marque que 

impe^r.€.ntjuU 1^ foi cu ctoit populairc. 

Plcbecularom qRXS îrridc s cateryc noverupt Catholîcam fîdem ^ ^lue 
à Salvacore falrari coxificentur inianccs ; & i de|e> PeUgianorum qui 
lnocneg^nc, détrftaTttuTcrtorena. i^^<i ^. < // )^ 

Catholica poiius fides pcccacum originale efle non dabitat .quani 
fidem non puervli fed ^uirei ac^ue cenftantcs riii Uoôi iii£cc|«- 



^ & doceates £cclefiam , ufqiie ad diem obiciii fui defcAdemm» 

Enfin Ton voit encore toutes les k#j*^ /r/ 4»#4 
communions féparéesdefEglifejde.jf*"'"' f»'/«« 
puis mille , onze & douze cens ans ^ûm i# //p*Jl 
unies dans la foi du péché originel. P"*"^* ^« ^* A»- 

-D. Doit- on croire que la volonté 
de tous les hommes ait été enfermée 
wns celle d*Adam par une efpece de 
P^^e , & que Dieu impute à la porte- 
rite d'Adam le péché qtfil a commis , 
en vertu de ce padle > 

*• II y en a qui expliquent ainfi le 
pechc originel j mais il femble plus 
jolide de dire, que Dieu n'impute à 
la pofterité d'Adam , que ce qui eft 
cffeftivement en elle, & qui la rend 
réellement coupable ; & qu'âinfi le 
péché d'Adam n'eft imputé aux en- 
fans d'Adam , qu'en- tant qu'H eft 
paOe à eux , & qu'il les rend réelle- 
^ent ennemis de Dieu, 

^- Comment le péché 'd*A dam a« 
ï-il pû paflèr à fes enfans > . 

^« Il ne faut pas attendre qu'on 
puiffe donner beaijjdHp de lumière 
Jt une chofe fi iMipréhenfible. 
V oici ce qu'on en ^% dire de plus 
probable. 



L'expérience fait voir que les in-* 
clinations des pères fe communiquenc 
aux enfans , & que leur ame venant 
à être jointe à la matière qu'ils cirent 
de leurs parons, elle conçoit. des aâFe- 
âions fen^bl&bles à celles de 1 ame 
de ceux dont ils tirent la ciaiflànce i 
ce qui ne pourrok être H le corps n'a* 
Voit certaines difpontions , & fî l'a- 
me des enfans n'y participoit en con- 
cevant des inchnations pareilles à 
celles de leurs pères & de leurs mè- 
res , qui avoient les mêmes difpofî* 
tions de corps. Cela fupppré , il faut 
concevoir qu'Adam en péchant fè 
précipita avec une telle impetuofité 
dans lamour des créatures ^ qu'il ne 
changea pas feulement Ton ame; mais 
qu'il troubla l'économie de (on corps, 
qu'il y imprima les vcftiges de' les 
rfà (lions , & que cette impreffion 
tilt infiniment plus forte & plus pro- 
fonde, que celles qui fe font par les 
peche2 , que les hommes commet- 
tent préfentement.Adam devint donc 
par là incaps^^d'engendrer des en- 
fans , qui eui^B le corps autrement 
difpofé que l|Bbn. De forte que les 
âmes étant jcintes au moment qu'eU 
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les font créées à ces cofps corrompàs^ 
elles cpncraâénc les inclinacions cou* 
formes aux traces Se aux veftiges im. 
primez dans ces corps : Et c'eft ainfi 
qu'elles contraâent Tamour domi- 
nant des créatures , qui les rend en- 
nemies de Dieu. 

D, Mais pourquoi lésâmes qui font 
des fubftances ipiricuelles , contra- 
âent-eiles certaines inclinations , à 
cau(è de certaines difpofîtions de la 
matière > 

H. On peut pour expliquer cela , 
fuppo^èr que Dieu en formant Tctre 
de l'homme par Tuaion d'une ame 
fpirituelle avec une matière corporel- 
le,& voulant que les hommes tiralTent 
leur origine d'un feul, avoit établi ces 
deux loix qu'il jugea neceflaires pour 
un être de cette nature. La première , 
que le corjps des enfans feroit fem- 
blable à celui des pères , & auroit à 
peu prés les ' mêmes impreffions , à 
moins que quelque caule étrangère 
ne les altérât. La féconde , que l'ame 
unie au corps^ , auroit certaines in- 
clinations , lor(qtt6 fon corps auroic 
certaines impreinoas. Ces deux loix 
çtoifiu necei&ires pour la propaga- 
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tion dtt genre humain , & «Uesn'euf- 
fenc apporté aucun préjudice aux 
hommes , fi Adam en confervanc 
fon innocence eût CQn(eryé fon corps 
dans rétat auquel Dieu l'avoir for- 
mé ; mais l'ayant altéré & corrom- 
pu par fon péché , la juftice foove- 
raine de Dieu infiniment élevée au- 
deffus de la nôtre , n*a pas jugé qu'el* 
le dât pour cela changer les loix éta- 
blies avant le péché ; & ces loix fub- 
fiftant, Adam a communiqué à fe% 
ënfans un corps corrompu , & le$ 
âmes jointes à ce corps , ont contra- 
éké ces inclinations corrompues. 

J9. Comment doit- on concevoir 
cet amour dominant de la créature, 
que l'ame contracte ^ lorfqu'ellê eft 
jointe à des corps qui viennent d'A- 
dam ? 

^. Oô le doit concevoir tomme 
on conçoit la grâce juftifiante dans 
les enfans batifez. C'eft-à-dire^ que 
comme l'ame- des enfans , par la grâ- 
ce qu'elle reçoit , eft habituellement 
tournée vers Dieu , & l'arme de la 
manière que. Ict^^uftes aiment Dieu 
, ^,''^\I^^l' durant le fommeil ; de même l'ame 
f" 7/^ i." ***' des cnfans,par cette inclination qu'el- 
le 
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le contraâe , devient habicuelleineat "*^^ .^^ 
tournée vers la créature , comme vers ma iniiictuione. 
fa dernière fin , & l*aime comme les ■**?"';* * ^^^ r 
mechans aiment le monde pendant maii voiuntatc 
qu'ils dorment ; car il ne faut pas s'i- ^^^, «or- 
magmer que nos mchnations perii- fui. m. i. m^. 

fent par le fommeil j elles ^^^^Z^^^iton^Tdmen- 
feulement d'éut : & ces inclinations mus jam nos ^ 

fu£(cnteour rendre les »ïi® j«fte$^ 5[dai^!S^. i» 
quand elles font bonnes , ôc lesaiu p/a/. «4. »./. 
très pécheurs y quand elles font mauw 
iraifes. 

-D. Pttifque la concupifcence de- 
meure dans les batifez , le péché ori* 
ginel y demeure donc auffi ? 

K. Nullement : car la concupifcen* 
ce ne fait que le matériel do peohé 
originel.C'eft la domination de la con« 
cupifcence30U plutôt le confentemenc 
habituel de Tame à la concupifcence 
par lequel elle préfère la créature a 
Dieu , qui fait le Sotniel : ce conièm- 
tement enfermant Taverdon de Dieu, 
& la privation de la rectitude & de 
la juftice originelle. Or la concupif- 
cence demeure bien dans les batifez 3 
mais fbn empire nY^^cnnsure pas j, 
c'clt à- dire , que ^l'ame n'y cornent 
^losiiabicuéllempnt y^pacce que Dieu 
t$9f^. T. V 
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iretfedans Taroc on auire amour , qar 
fe rend maître de Tame ; ainfi le pe- 
<«bé originel y eft vraiment détruit ,; 
|»arce qu*iIconfifte dans leconfente- 
jhent habituel à la concupifcence. 

J?* Qu'entendez-vQuspar ce confcn- 
tement habituel } 

^R.Oq doit entendre un certain état 
êe la^volonté, par lequel elle confcrve 
une pente voIoMaire vers l'objet de 
ion amour , en forte que Dieu voit 
qu'elle l'aime , & qu'elle eA tournée 
vers cet objet ;& cette pente denaeure 
dans les adultes ^lors même qu'ils ont 
ceâe d'agir. 

2).* Le péché originel ëft-il plus 
^rand dans les uns. que dans les autres? 
X. La concupifcenee qui en fait le 
matériel ; eft fans doute plus grande 
& plus a^idatuc d»is les uns que 
dans les autres ; puifque l'on remar- 
ie . en certains enfans dés indina- 
tions beaucoup plus corrompues, 
qu'en, d'autres ; mais il ne s'enfuie 
pas de là que le péché originel foie 
plus grand ^car la grandeur du pé- 
ché ne fuit pa^ toâ jours la grandeur 
et la concupifcenee. 

fi. Comment ki péché originel f^ 
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eommunique-til des pères aux e^j*. Ro<îgfnerî^m 

fans ? mano inriictiuA 

Zf 'r>f n I • , , vtfinus à diaDO' 

A. v^-ett par le moyen de la conçu- loquidquid pet 
pifcence charnelle , qui accompagne '^"f, "^li 
toujours la génération des enfans, & <iiaboio,uni<iua 
qui fc communique , félon faine Au. f"J^^")JrTd.t 

guftin, COmnFie la .goutte & lesau. «rpat:nonquod 

très maladies : Et c'cft la raifon , fe- ^.«^,^^1 
ion ce lamt , pour laquelle lefus- «* "î^ « ocb . 
Chriftn-a point voulu naître par kJ^^TftTx'oi 
voie ordmairc , afin de nous mon- '^'*^'-» ^'"••f^- 
trer parla, que tous ceux qui naif. t""»? " ^^• 
lent par cette voie ^ ont la chair im- ^^^ *«"«" ^^ 
pure & corrompue , ce que l'Ecritu. ^l^^^^ 
re appelle (*)/<« chair du P4chi^ C'eft ^*°" "*"^5" * 
ce que faint Auguftin a foutenucon. tXl^^J;^ 
trc Julien en plufîeurs livres ', & ç^?^^^'^^"*^'^^^*^*^ 
que cet hérétique combattoii , en dé- rKaVhdfli'? 
criant S. Auguftin fur ce point" c6m- "°" ^^^'^ ^ ^"^^ 
me condamnant le mariage & fuivant virgo lonccpiu. 
encelaTerreur des Manichéens* f ',//'"' "^'*'' 

D. Comment ie peut-il faire que soius ergo^gni»: 
les Chrétiens batifeat , n*ayânt plus de l^l «4*^^ i^enitt. 
Fcne ongifiel , ne laiifent pas- de lejquùarecôccptij*. 
communiquer à leurs enfans ' ^^' ^T ''^ v ^^ 

A. Kj eit , dit laint Auguftin, qu'its «pt«» cit i?» 
ïi ont pas des enfans en tant que régé-^V/^^fr^'^' 
^crez j mais par ce qui reffe en eu5e\ sî^^ièeû^râC 
iu vieil Adam , c'^ft-à-dire , pat la^^:^^^?;;^^^ 

V i j 
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fenerlt ex qoo concupircence : Ce que faine Augti- 
rf îf^^'h^ ftin «laircic par l'exeniple d'un oli- 
iiiju f«cttli. Lb. vier fauvage , qui quoi qu'enté ôc 
l'tnt! t7it' ^ devenu un olivier franc , ne laiflè 
£x hac igkur pas de produice de& oliviers fauvages ; 

««u^u^Mf- P^r<^c q^'il les produit de ce qui refte 
citut , un<iue en lui de fauvaee. 

-SBundOjiioiiDeo ° 

Bardiur^cam ex 

aqui&fpiritijirenaircicttr...... ficutgtgnicur ex oleaftriftmiae olea» 

ftcj: ^ & ex oiez (^mine non nifi oleaftcr ^ cum incer olealbum Iç 
«leam plorimum diflec : ita gigricur & de carne peccatoris & de car- 
wt ju0i utcrque peccacor ^^^uamvis intcr peccacoiem & juâum pliL- 

D. La concupifcence eâ>elle péché 

dans les batifez ? 

lu^Xn K' Ce feroit une héréfie de. Cal- 

fis qui funt invinifles ,que de le dire ;.& cette hé- 

^toa &r?fie eft convaincue de fauffeté par 

duta carné am. l'Ecriture ,& par les Peres*^ Saint 

V.,. Paul ^déclare que ceux ijfH% font en 

concu^îTcen^fefHsChnfi, & Mil nc marchint pas 

XtOL igitur tan /» / t l ' i • ^ j 

^liam Icx pcc^A'^^ ^'^ ^^'^'^ > '«^^^ Z*^^ ''^ '^'** ^^ 

cati mânens îj^fiitt dt eondétmfMtkn^ La tradition 
tis mortis hu.n y cit pas moins expreiie y & faine 
]u5^cumparvu-A.ugiifiin rexprime par ces paroles : 
parvuKs bapt^.^^^^^^ f^ '^ ^m nom rend coufàbUi 
ratis à reaçu fol- *<{/4;,^ la çoncupiftsence . /Si> r^iwix par U 

sonem intérim ^,^^^fM j ifjf^ demeuré neonmoifts dans 
l^i\\K\^^ /^i ^4ii^JC , four Uurfirvir d'exertiee^ 
fttti^ibus^m^'»^!^ riif^ ffé p^ii: en rhn'^k ceux fd 
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»^ Cùnftntert foé. omnino nocitflu| 

D. Pourquoi donc eft-elle appelléejr.tt.^. 
péché ? * ^ r 

^. CVft , dit le Concile de Trente ; 
^me ^H'ette vient du puhé, & ^nelll Hanc conçu» 
forte MHpeché; mais ce n'^0 poi^^'eUe^^^^^^^ 

joit proprement pecbe. ûoluj peccatum 

O. Quelles font les peines du péché ^^a'i^uî 
ongiael en cette vie ? iac> Ecdcfiam 

«.L'ignorance , la concupifccn-pa^fr: 
ce, les mau^c & les mifercs , la mort : «i peccatum ap- 
Jfanréslamort l'exclufion éternelle Tel^'ivSF^ 
ae la l)eatiiude ^ & les tourmens de »«* ««"P* pî«: 
Tenfer. ^^'^ ^ * ^^^ 

* quia cz pcaca- 

co eft « oc «d 
peccacttixvîncîinat. r#iir.. Trii.f^» S* (• f^ 

-5. Faut.il croire que les enfans qui 
n^eatent avec le feul péché originel, 
iouflfient la peine dufeuî ^ vcnturu,©- 

/^. Jefus-Chrift ne fer* que deux™i°«»** *fj"<^*- 
«Uflès en fon jugement : Celle de ^Tnat ti* 
«eux qui feront à (^ droite, à qui il Evançriium lo». 

f^j^edez leSoyaume ^ni vous 4 etépri* <l««iam & finî- 
Ç^'jr ^« fètabiifement Jf$ monde î^ûttraiT/rr^ 
^eMe de ceux qui font à (a gauche , *i^^T *^"^^ 
* qui il dira : jlltei^ maudits au feu TtlMt&''Tngf. 
^f^rnei Les eiifons qui meurent avec 'jf ''**' ? °«*'» 
*c peciie onguieU.Jtte ponvaiit MtcàémdiSÀ tétm 
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^tf.ptretpitert'k'lsLdïohQ , ferofic nécelTairement à 

S^rZ-^i*.?'» g*"«=*^« • & par conféquent au- 
éib êriiine mundùtont part à ce lupplke. Saint Au- 

«omi^'^';° hâcg«ftin . &plurieurs autres Pères ont 
cum diabolo établi cette doéfcrine f & le Père Petau 
^ir'rrfSi. Jefuite prétend qu'elle eft décidée par 
«ft mcdjiu lo-ces paroles du Concile de^Florencc : 

Uevivis&mor-/^ pcché ,.ûH aHfêel , 0H origine l\ def^ 
alH ^Vunt"ad^^'**^^'*^ ^^ ^f^^y incontinent après leur 
flfi^'ft" * ^^^hnùrt ^four y foi^ririt s feints inégales. 

iiovi aliud. Qjii 

iniac» mediatn ^ recedfc de média •.... fi ergo eric dexten ^ erk 8È 
finiftra^ & nallum médium locum in Evangelio novimus : ccce 
In dexrri regnum Cœloram eft y Percipitt , inquit , regnum. Qoi 
-ibi noii'cft ^ in finiftrâ eft. Qjiid eric in finiftra : Ite in ignem aner- 
sum. In-dcstfÂ ad regnum utiqoe arcernum ^ in fîniftia in ignem 
ateinum. Qui 2U>n in dexcri^prpciildiibioin fîniftrii Aug, ftrm. 
294. i(r virhis sAf^ft tétp, i 

Sieuc per unum omnes adcondemnationem^. fie pet nnomom- 
Bes ad juftificacionem, Ncc eft ollus nlli médius locus ,. ut poffic eflê 
xiifîeam diabolo ^.qui non tft cum Ghrifto, 0cc* Aug. hk, l'dt prr. 

f»«ri> ca», 14. 

Si autem non eruicor à poteftate tenebrarum ^ & illie non remaneit 
parvulus ; quidmiraris in igné «cemo'cum diabolo iîunram , qui 
in Dei regnum intiare non finicur* Au^ lib. 3, «p* impfrf, ctntr» 
J^ul cap. t99 , 

Et aliis in lacis q%%i citai TttMvius » Lib» $, dt Dn g e. 10. »»»• 
'^- & ff^» The§l,dùfm. tit. i. 

Illorum animas^ 'qui in aôualtmorcali peecato ^. vel fôk) origiDali 
décédant^ moz in infernum defcendere^ poenis tamen difparibur 
jpuniendati Cwe^VUrtnt. tu définit. Engenit» 

D, Les enfans fouffirent-ils autant 
. que les autres damnez ? 

«c omnium p«I R* Saint Auguftin décide quç ce 
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ieroiit ceux dont la damnation ferana erît corum^ 
la jnoins ripureufe ^ In damnatime'lll^^*'^^ ^^ 
omninm minjjimâ futures i mais corn- originale luxc- 
me il nfy ajDoint de damnation qui ^^^ l^^ 
ne lottternble , il fumt qu'ils foJenttuotyii-g.t«h. 
exclos du Royaume de Dieu , pourX^" p^j.. 
obliger toutes la mères à ne rien de neA <Uci > 
omettre pour donner à lents enfansS^lt^a.^! 
le moyen de naître ; afin de pouvoir porecxcances,in 
acquérir, par le b;kté(»e «ne féconde ^rTdZi 
naiflance , cpi les délivre de ia malé^. ^«uros. -^«/r. 
di^ion de celle d'Adam. tr^. t. XI': 

, ' Si enim quod 

rte Sodomîtis ait, & utique non de folis illis imelligi voluit altos 
aliocolcrabiliusin die jadicii puniencur ^ quis dubicaveric parvulot 
noa baptifa^oç.qn^ /pluih babcm originale peccatujn j ncc uliis pfb* 
f riis aggravantur , in damnationc omnium leviffima fucut«c étimi* 
/«*. , . C9nt^Jui. r*^, 1,, Ei ibidem cap. U. . 



CHAPITRE TU. 

"V/a^à- que l'an doit fmre de la 
doBrine du peehè originel. 



r 



•D. irX Oie-on s*humilier do péché 
JL^ originel? 
-ff. Le péché originel confiftant 
dans uniimoar dérégie d6 fa créatu* 
re ,: cpïi abus \ détouvhe dd ^êlui que 
nous dsvoQSi à Dieu^coxÀme jnotre 
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Créateur & nôtre fouverain bien ; 
iious devons regarder cet état comme 
criminel y comme contraire à Dieu , 
à la juftice, à l'inftitution de la na- 
tujre , & nous juger dans cette vue 
dignes des humiliations , des abaiflè- 
mens , & des punitions aufqoelles 
Dieu nous a condamnes^* 

1^. Quoique nous néfoyons pas 
capables de comprendre comment 
une difpofition qUe nous n-avons pâ 
éviter , nous rend eflFeâivement cou- 
pables i il faut aucune lumière fupe- 
rieure tirée de l'autorité de Dieu ^ 
corrige le défaut de nos proeres lu- 
jnieres : Se bien loin de déférer fur 
ce point aux ràiibnnemens humains , 
jTous devons apprendre à nous cott« 
vaincre de la foibleâTe de de Tincerti- 
tude de notre raifon, parle peud'i- 
iée que nous avons des véritables re- 
lies de la juftice. 

1°. Il faut bien que le devoir qui 
«îblige la créature à aimer Dieu , Se 
àn*aimcr point le monde , foit bien 
elTentiel Ôc bien indifpenfablc , pnif- 
que nous ce laiffons pas. d'être eau* 
pablesr d'aimer le rnoode yj&ide n'a^ 
jvok pas ie G<mt .lourAét^vct & Dâeo , 

lors 



lors tnfifne qt^e nous n'avons riea 
contribué pat nôtre volonté propre ^ 
àformeren-^nous cette difpofition ^ 
Se qu'elle n'èft pas en nous un aâe 
formel , mais une efpece d'habitude. 

f. Comment pourrons^nous trou* 
Ycr étrange après cela , que Dieu 
impute aux Payens le violenient de 
fcsloix naturelles; ou prétendre que 
Dieu né nous imputera pas les pe« 
chez que nous commettons par e^^ 
reur ou par ignorance , contre fes di- 
vines loix ; puifquenous voyons , 
que la juftice de Dieu n'exempte pas 
de péché , une mauvaife difpofition 
de cœur que nous apportons en naif- 
fant 9 parce qu'elle eft contraire à (es 
loix inviolables ? 

Ne cherchons donc point d'excufis. 
dans aucun péché ; puifque nous' 
voyons que celui qui paroiflbit en 
pouvoir recevoir de plus plaufibles ^ 
ne lat(& pas d'être inexcufable , feton 
les règles de la juftice fouveraine , 6c, 
de la vérité même. 

4®. Les peines effroyables dont 
Dieu punit , 6c dans ce monde: fi: 
d^ns l'autre^ le péché originel , dans 
ceux à qui tl n'cft pas remis ^ naos 
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«ioivem donnei: une grande iciée dc 
Isk gf andettr de ce |>ecbé :;.& la gran- 
^eur du péché. originclnous doic don- 
ner une grmrde iébt de la fainieté de 
Dieu 6c de fesdidics fur les créatures ; 
pai/qœ fa }ufti)ce condamne à des .pei- 
nes fi terribles, ceux qui bleflènt cet- 
té fatnteté d'une manière nume qui 
pafoît 'fi excufable. 

j°. Les peines qvie Dieo fait (ôof- 
fcir à ceux mcme à qui il remet le 
pecfaé ortginrel , nous doivent appren- 
dre à n'iecre pas fi indulgens envers 
nous , pour les péchez que nous corn- 
jiiettons. Car (i Dieu par un jufte ja- 
gement ne laiflè pas de punir par la 
mort ôc par une infinité de miferes le 
péché originel^ dans tes en£ins à qui 
il eifi: remis ; comment prétendrons- 
nous que les pénitences que nous nous 
rmpofons pour nôs:pecbe2 y foient 
proportionnées , jetant fi éloignées de 
celles que Oicu<,iquii doit être notre 
modèle, nous iQ3poie par lui-tnêoié ? 
& c'eft ce qui nous doit au moins o- 
i>liger;àièii;idre à nos pénicentes vo- 
lomaires*, celles que Qieu nous en- 
voyé, ea lesiacdept^nt avets ondefir 
finc^ece de ùcis^m à la -^uftice; 



^.Vakge que le» Chiéciem^ à 
<fxi le péché originel a été cemig 
par le bdeciae^ dciveiu faire de cet- 
te doârine. & (ëoiffiie des penféei 
iianiainei , eft de fubfiicuer ies Ju*. 
mieres de Dieu k celles de leur eipric, 
& de itiger d'eux » mêmes comme 
Dicaetijuge» Or Dieu remet celle^ 
ment le péché originel à ceux qui re« 
igoivent fehatême , qu'il ne détruit 
pas en eux. cette pente à aimer les 
créatures ^^^^^^ Tamourdevient mot* 
tel , quand on les préfi-re à Dieu , 
ce qui fan letai du pcché. Il ne leur 
remet pas noa plus toutes les peines 
temporelles de ce péché. Il Ce téferre 
le droit de les faire irûufiTit.en ce mon« 
de durant le cours de leur vie , ô& 
de la finir par la mott dans le temps 
que (a julltce ordonnera » & qu'il ju- 
gera convenable aux dedèins qu'il a 
fur ietix.iI laie leur redonne pas le droit 
de .jouir des^^créaturésaveck o^ême 
liberté qu'ajvoic;Adam y parce que la 
pente :!qi»!ils eut à les aimer , leur rcad 
cet irTage dangereux. 

La^set^ véritable dblige donc ceux 
qui font véritablement à Dieu /d'en- 
trec dans ces mêmes penfées^ ces 

Xij 



tnèta^ àcScins , & ces mêmes juge, 
mens for leur état. Ils doivent re- 

{tarder en eux la concupifcence qui 
eiir refte , comme un ulcère daiige« 
rebx qu'ils {bat obli^z , de tâcher 
^e guérir 1 , & 'd^iâFoiblir pendant 
toute leur Tié« Ih '• doivent accepter 
tous les moyens que Dieu leur don- 
ne pour l'afFoiblir^qui confident prin- 
cipalement dans, les maux^ qu'il leur 
envoya, qu'ils doivent* recevoir de 
(a main avec ua efprit d'humiliié 5c 
de pénitence. Ils fe doivent regarder 
comme méritans d*être privez de 
toutes les créatures , & veiller parti- 
culierement à ne pas abufer de la 
grâce que Dieu leur fait , de leur en 
«accorder encore l'ufage pendant le 
temps de leur vie« Enfin ils doivent 
vivre dans l'état d'une profonde hu- 
miliation devant Dieu, puifque quel- 
ques grâces qu'ils pui(Tènt recevoir . 
de fa. bonté , ils ont toâjouvs en ce 
inonde la qqaiité d'enfans d'Adam, 
qui les affujetcir à la mort du corps | 
& qui leur pourroit même attirer 
celle de Tame ', R Dieu ne les en pré- 
fer voit par uncmifericordctiMite gra- 
tuite. 



Dit pfeçHi* oniôïMt;» \^f 
D. Quelle idée la doctrine du pel 
ché originel donne t elle de l'écac des 
hommes dans cette vie > 

H. Elle nous donne lieu d< ''^g^^* 
der les hotntties , comme une iroope 
de miferables que l'on conduit ad 
fupplice par divers chemins j qui por- 
tent fur eux les marques de lent 
condamnation , & tes. inftrumens de 
leur fupplice; à qui Ton fait foufirir 
par avance une infinité, de .peines ; 
qui font affurez de mourir. ; & qui 
ne le font pas de ne pas mourir éter- 
nellement. 

D. Un état fi miferâble ne fennible- 
roit-ilpas détruire la vanité des hom. 

mes? 

K. C'eft en effet Tun des piincipauz 
deffêins de Dieu , dans les miferes 
donc il accable les hommes*, que ce- 
lui de réprimer leur orgueil -, c'eft 
pourquoi fatnç Augà^ftin les appelle là 
réprimende des fuperbes : F»ôrep4tiô 
[Hne^borum] Et elles produifdnt' cet 
efFet , lorfque Dieu les accompagne 
de fâ grâce. Il arrive pourtant qu'une 
infinité de perfonnes n'en tirent point; 
c^t avantage , &' que leur dureté 
ccouffànt tVk eux les fentimens de 

Xiij 
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leurs maïui , laiflfe ag^r leur v^icé & 
leur QT^peil ai^ec autant de lihené ^ 

3^ae s'ils écoienc dans^l'jBtai du mon- 
e 1« flus heiufeax.: Ç\€Ûi pos|rc{Moi 
j^ faui di^man^r . fam^ çf^ i Pieu 
qu*it iicHis- fatfe pro&ec die! ces chkiu 
mens , & qu'il nous !humi4ie incénea- 
femenc , cpmBoe oous le fomines ex« 

|éri9ai?ci!^4l peu: If ipiiièriQ de HQcre 
CondmoA, 

CHAPITRE IY: 
jgjf uutj^s, Us . mfi^t^s dont Dieit 

i7« rv leu nVc-il poinrett d'tutte 

X^dcflfein que. ocltti. de punir 

leahbmjnpes, fîl)f ks a(G],jeUiiifafiif à tanc 

^eœireresr? r ' -' « ! 

Maeha nlfe^ .X; La iJoifericorde jcte Dieun'écU- 

îlSf^tp^-'te pas moins que fe piftice dani la 

nitam aon re- pimicion des hoitifoes : Car pour pctt 

/i?2"V^.. -1:1 que l'on y faflè de* réflexion ^ on ver- 

Maitum iraf-ra ÉÉcilcîncnt quc fans ces maui, 

4lLnAoi»aui-^ ^ P^^^ ici ptcfaieidii oionde» 



ces mueresm&roe io|it le&piusgiaM» ii«niicc«dit pco 
remèdes de nos oiiferc». ^^^ '" «*'* ?• 

/>• A quoi b more eft- elte mile } . " ^•'* 

iP. Elle eft ueai feoifioeiii util#s : , 
mais néc^'Si^ depuis^le-p^cM ; car o^tid cifr i!îa 
que feroiç-ceoub^ie aïoiidefilas m4.^»^"« .«^^^/j," 
chatis ne naoaroMtii pa», & urou<»4 ».!. 
ces inoiiflres^ de cruaocé & d^amlM^ 
tion , qui ont tant fait dd ravage| 
dans ieurs te43t^|is*, fBb(iAo[ettt èhco- 
rc > Ogelle vertu feroit à rtepieuvll 
des perfécottims ^cfu^l faudroù fôîsf. 
frir içus des c^ans immortels ? & à • 
quels exce2 n'auroiem-ik point por. 
té leucs méchancetés , fi la ipcx^ n>ti 
avoTc arrêté te fours i Ainiila^mocl 
qui délivre ie monde des mlchans 
eft utile: aux ' bdns & aux itiécha^is 
mêmes : Car ii Taoc bien mieux, com- 
me nous t*avons rapponé ci-defTus de 
faint Ambsoife » qu'iU sneurem prom- 
tement dans leur péché , que de vivre 
pour continuer de pécher^ 

Z>. A quoi eft bon le travail auquel 
les hommes font condamnez ? Nominc (U- 

j?, A occuper les hommes de% nécef- dons generaiem 
f,t« de la vie , fans quoi, il ne fc-^-,Jer"» 
roieâc autre chofe • que • le - ploteger bocem i %vlç>^ 

X iiij 
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Mlm loattoa Jans toutes forces de déréelemens:. 

C81B a\n labo. On a bien de la peine a les contenir 
saut ^}^^ dans un état fupportable , quelque 
tJia&ùbus corn, preuèx qu ils loienc d une mnnice de 
;^^*;j^- l^J* péceffitez jqoe feroic-ce donc s*ils 
mt^* en é;(6ienc exemts l Qui y oudroft 

obéir à un aucce, s'il n*en dépendoit 
point ? Qui youdroit remplir les be- 
KMns des autxes » s'il n'étoit lui-même 
jprelle par quelque befoin 3 . . 

D. A quoi fert Tiné^té des con- 
fiions 2 

. X. Le plus grand Inen qui puiflê 
« to iver à des hommes corrompus 8c 
déréglez , eft d'être contraints par h 
crainfe des loix , de Retenir leur mé« 
cbancheté dans quelques bornes. Or 
il tous les hommes étoient égaux , au-» 
cun n'obéïroit yolontairiement -y il 
faut donc par néceflîté .que les ans 
ayent autorité fur les. autres ^ afin do 
les forcer par la crainte » .i ne rendre 

Î>ar leur cupidité incornooidde & ifl« 
upporiable.a la focieté publique. 
' . i>. A quoi font utiles les douleurs 
que les femmes fouffrent dans leurs 
grolTeflès, & dans leurs enfancemens } 
R, A reprimer leur concupifcence , 
& à leur faire regarder le. mariage 
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cbmine un état ptnibitf & laborieux ^ ' 
aaquel il fe faut porter par raifbn ^ iBc 
non par paifion. 

D. Pourquoi tant de maladies qui 
rendent une partie de la vie inutile } 

X. Pour avertir les hommes qu'ils 
font mortels ^ n'y ayant rien qu'ils 
oublient plus que cela : pour répri« 
mer leur orgueil par le fentiment de 
Timpuiflànce où les maladies les ré« 
«luifent» Il n'y auroii point de puni« 
tion pour les riches , & pour les puif*. 
fans du monde 3 sMi n'y avoit des 
maladies» C*èft ce qui fait qu'ils n'ou» 
blient pas tout à-fait qu'ils font hom« 
mes. 

X>. Pourquoi quelques hommes 
ont-ils: moins d'ouvertune.d'efprit Sc 
moins d'intelligence que les autres } 

X. Il eft utile pour la focieté civile ^ 
qu'il y ait des hommes qui (oient em« 
ployez à des travaux groflSers, Vils, 
corporels, &qui6nt'peuberoind'e(l 
prit. Or on ne les y reduiroit jamais 
i\ leur efprit éroit plus ouvert. La. 
ftupidité des hommes émoùfle leur 
malice en beaucoup de chofes , & les 
rend plus dociles & plus faciles à fi» 
lai/Ièr ^ouverner^ 
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/>« Poarqa'oi' lies corps font ils ftu 
ns à perdre leur beauté par la riciU 
leiTe f & k décruifcntrils eotiéreinent 
par la mort } 

X. Pour donner des bornes à Ta.* 
ttiour des corps , que la brutatiic des 
hommes érendroît au* delà de la mort^ 
fi l'écac ou elle les réduit ne lesc ca» 
foie de rborreur. 

D. Les peines ^nr Dieu piNMC te 
péché eriginel , ne font étlçr miles 
qae pour empêches. l!xia!ro^enDent 
de la méchanceté dvs hommes , Se 
pour la retenir dans quel<{aes bort» 
^ nés ? 

Qgamvts per -,_.,» y- , .. 

f r«varicationé ^. Elles font encore pins nttres aux 
£>ô"* cScrr^S^^* ^^ bien;,' pour acquérir . fiour 
ejiu advener k ; ^atiquerâticonfcarvér ini^eftus: Les 

"Snis^Tu "^^« ^^ *^ ^^ ^^'"«^ Kexerc'ce de leur 
liasquemtraxi pattcoce., la matière de leur péni- 
rfir«°'r„*«nce , & le remède de km ranké. 
•xerceatur tabor C'eft ce qui Ics emp£che de s'attacher 
««cT::$re.«u moMde , ce qai tes en déjoâte , 
•Qinnoscc tarc& €6 qoi Ics porte. à dcfireriln autre 

ipfo cercamine ^'^•. C cft ce qui IcuT tait cofinoitre 
faborarc , donec |à grandeur de Dieu , ce qui leur feit 

oonctur nobis • i * o • i i 

•dverfariû «on ^oir ieur néant » & ce qui les ho- 
*^^f« „^,' V' ^^^^^ ^^"* '* "^^^^ toute-f uiflànie 
bl^./'^i^* * de leur Juge. C*eft ce qoi Iftir fait 



Dv V*cfft*ottteiHH.. ifi 
connotcre Se haii le péché , qui eh 
U caufe de ces mifeEes : c'eft enfin 
ce <yii faic l'objet de feur charité , & 
de leuc cotopifflon envers le» autres ^ 
& de l'eiercice de U plâpait des 
veztiiJk "■■■■,■- 
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SECTION CINQUIE'AIE. 

^ à ' 

De la Grâce ^ ^ de la 
Predefiination. 
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CHAPITilE PREMIER. 



Que I>iêU pouvait laijfer tûus les 
hommes dans les peines du pi' 
chè oripnely ^ dans la double 
mort qui en eft la juite y fans en 
délivrer aucun. 



*»^ 



J>. 'TV leu étoic-il obligé par jofticc 

mJ v^e délivrer quelques^ ans des 
Tra»er«maffa'^ommes du pechc originel, & de 

iperdicionis ex fes fuices ? 

iif fupScrum ^- Quoique Dieu ftic eu fes raifons 
iebebacur..^^..pour faire plutôt mifôncorde aux 

fvVfi^ftf mo"tVm n^ï»'"^^^^ qu'aux Anges ; il eft certain 
quipfe debicani néanmoins quc cette erace n*étoit 
wim npi debi. pas^plus dûc aux uns qu aux autres , & 
um reperiai. qu'il pouvoit laiflèr tous les hommes 
«. ?i. ^^'^* *^' dans Tétat où le pccbé les ayoît rois , 
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k les punir félon cex état. Ceft ce 
qui a donné lien à faint Augoftin de ^^g^y^^ç^ l-f^ 
confiderer tout le genre humain ,car maflà pa! 
comme une mafle de pâté toute cor- ^^£jî '<itbu 
rompue par le levain du péché , que tam damnano- 

Dieu pouvoir laîffer coûte entière T^dd^cfS^^^^^^^^^^ 
dans cette corruption , fans en déli- iniuûc piocul 

: o I dubio icddere* 

vrer aucune partie ;& la punir en- ^J^.^.^.a.^f 
fuite par des tupph'ces éternels comme "«'• ^'*' ^ • 
il punit les démons. Celui qui ne re- nS^^xh^kit^ 
connott pas Cette vérité , ne peut être (▼«»«» fciiiceo 

m» * -/r ^ ^ r\- ,.| gracia Dci libc- 

reconnoifiant envers Dieu qu ilrantur, à dam- 

le^loit être s il ne lui peut dire avec??«»o«»« ""^"f 

•^ ^j ^ . libérant ur, qui 

vente , comme David : o«f Wfur ^jamtenéiur ob. 
VMS avet diiivrém^n ame de l'Mnfer^ ft"^».- **"'^* *• 
voHs m avez, retirt d entre àeux f «» beraretur , >uftA 
defiendem dans Ufefie. ^« judicmm 

prebenderec. 
. n^tr. iih» 'fewê'Têpf^ et fret. CÂp ■ lo. 
Doniae eduzifti ab tnfccis aaimam meam i (alTaftimci^ftcfll 
deocibus ia lacttùB. ''y if . 4- 

2>. Que feroic-il arrivé des hom- 
mes , s'ils avoient été tous abandon- 
nez! 

JH. Il en /èroit arrivé comme de ces 
peuples , dont l'Ecriture dit , que. ^ fntetiti^ 
détns les temps fufftl^ , Dtei^ ^^^Qimifu omnoi 
taifi t99sus Us néui^ns marcher dans vj^^^ '^V^ 
Uterê V9j^ù Dis avuokni Xiiivi lcsl!j^i|!**' ^^^ 
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. dcÀrs (ie leur ceur : I4s k ùt/oknx 
.engagea dans toutes fottes de cri» 
mes : Ils auroienc vécu fans Dieu dans 
le monde 5 & aptes y a-v^^r dpmeH- 
. L ré }e temps ordonné de IÎ)ieo , û$ 
feroient paflez 4^5 maux temporels 
aux fupplices éternels. V^âlà l'état 
naturel des hommes , & far cx)nfc- 
quent le nôtre, C'eft à quoi nôtre 
• naiiïànce nous eng^eoit ,5. c'eft le 
fort des eufans d'Adam , & quand 
Dieu nous y aurait laiflc tous ,*nom 
n'aurions aucuQ droit de nous ca 
plaindre. 

D. Que s'en(uit-il de là î 

^ H. Que comme il pouvoir jufte- 

ment lailTer tous les homme», dans la 

damnatk)n qu'ils avoicnt méritée, 

ceux qu'il y a laidez , n'ont aucun 

Ncoc non ùsù' fujet dc fc plaindre de ce qu'il déli- 

SSîcmio" vre quelques-uns de cet ctatmalheu- 

vcrc non dcbet , i:e«x pajT' utie mi^ericordê çBUt* gf^- 

2no omnM iS^ tuite., fi fie fi^Ht p^^ ^ d*t,faiite. Ao- 

in condcinna- qn^xn qne le fideU stfnnc anr l0:fri 

cionem line du- ^ /• • ' i ». » -, ' tr ^*:\ 

Wcaiione jaftif- »e fûit fM . d^fimt i^ ^«i \ :fmif}M 

fiiMm» «a ut Jgif croire afte par le crime iCwf'f^d^ 

jufta rcprehcn- ^^^^ ^«^ minte Ame CùftiAmVMI^fi ^ 

fio^ctùinfinui- ^ mdHbkMblmem .|>Ar ., Mtn j^nt 

lus iode UbCU- "' , ■ . /• f jv J J rs' ^ 



BT OZ LÀ P&fOfSTXN ATIOH« tjj 

mUi nd il nen délivrer ot aucHn. prsitfi. Sên9%f^ 

ilujs ctlMv , dii-il encore , f«# efi Qjii crgo libâ. 
ÀiUv iy aime la fraçe qui le délivre : ?î."' » t'» '»« 
^He ecm qm n efipéâ (itvre , rr- Ub.iatu. ,cicbi. 
sonnet Se que Dieu le traite felenfon^^ aénouau 
mente. «. j num* i^, 

Z>. Eftil itnpoitam d'être perfaadé 
de cette vérité ? 

. ■ * 

R. Oui ; parce qu'autrement on Hoc aatem (U 
vient infenfiblcment à s'attribuer les ^«^f ^^**^ "<^^ 

_^. CIO taccre po.eft 

dons de Dieu. On ne vit pas allez & torcaiic u.to 
dans fa dépendance. On ne fc met J^^" VL ^lÎ! 

J , . ,,, nxcacut ex mil lit 

pas devant lui dans rnumiliation con» fupeibiacur. l$ 
venable à l'état de pécheur , & on ne '^"^' ** ^^* 
s'entretient «pas aflèz dans les fenti- 
mens de crainte» que rApôtre nous 
recommande. 

Cette vérité eft auffi néceflàire pour 
adorer avec refpeâ la conduite de 
Dieu fur les hommes , dans la diftri- 
bution de Tes grâces , en voyant 
(j^r exemple) des peuples entiers 
fi deftituez des nnoyens du fa'ut, ÔC 
d'autres qui en font fi abokidammettf 
pourvus. 

/>. On doit donc reconnoître par 
néceflicé, que Dieu ne fait pas des 
grâces égales à tous les hommes ? 

i?. U £ftttdroit pour le nier renoûccr 
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à toutes les Itimieres de la raifon : Cat. 
le moyen de s'imaginer ( par exem« 
pie } que coures ces nations qui rem* 
pliflibjenc le monde avant la naiâào* 
Ce de Jefus-Çhriû , à qui la vérita- 
ble religion n'a jamais été annoncée » 
Se DÛ les hommes écoiénc portez à 
l'idolâtrie, par Timprefliôn violemc 
''" ' de tous ceux avec qui ils vivoient, 

qu'ils avoienc fuccc avec le lait, & qui 
' avoienc été de même engagez dans 

une infinité de crimes , par l'autorité 
d'une mulcitude qui le^ prenoit pour 
des vertus ou des avions licites^ ayent 
eu autant de fecours de* Dieu , que 
ceux qui naiflenç dans un Royaume 
Catholique » de parens Chrétiens & 
religieux, qui leur inrpirem la ve- 
ricable religion , & là pieté dés leur 
enfance , & qui prennenc foin de les 
préferverde tous ks vices. Ce feroit 
fnême éteindre la recQnooiiSance que 
nous devons à Dieu ^ en jious 6can€ 
tout lieu de le remercier de ce qu'il 
nous a traitez plus favorablement que 
ffr«ft kch ta- les autres , & de lui dire avec David : 
tioni «c jiidicia^* na foi tra%t€ ^tnfi toutes les nê^ 
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D, Tous les Théologiens 4eroeu- 
tenC'ils d'accord de cette inégalité de 
grâce? .. , 

H^ Il n'y en a po|nt qui n'en con- 
vienne , Se qui ne dife avec le Pcf e 
Petau 9 que Dieu ne donne pas à Thiti, Dêxm» 
tous des eraces pareilles & égales, ^•'!* ^'^ '"^^ 
mais qu il en donne de pluueurs tor- 
tes y en les proportionnait à la capa^ 
cité, à l'occafion^lu Ijeu^ du temps;» 
de la condition^ de râge> iSf dç jia.naif- 
fânce \ fa divine fageUe regl^ni cette 
diftribution,enforte qu'elle en donne 
à tous une mefure Tuffifante & ordi- 
naire. Souvent après de grands cri* < 
mtSy une bonté de Dieu imprévue ,/ ^, , 

prévient les pecheurs^ji & leçattire à- ' 
foi prefque malgré eux ^ & au con*. 
traire^ entens que cette grâce forte & 
perfévérante , n'eft pas donnée à d'au- 
tres beaucoup meilleurf , & que tout 
le monde jugç tels ;oueU|q Ips aba^- j ' 
donne daos le cours,, ^u à la fin de •' 

kurvjq. -j ,, ...^ . . . • ) ' 

D. Dieu ne fait* il point acception ^ 
de perfonnes , en traitant plus favo- 
rablen^ent les Jins jjflç les autres , 
qupojjQu'ii t^côivee^^ijp^ ^ajpiême in- 

Tcm$ /• Y 
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^.L'acception de perfonaes n'a! 
lieu, que lorfqu'il s'agit de rendre 
à chacun ce qui lui eft dû, félon la 
fiftice 5 & en cetité mahietc il eft 
vrai que Dieu ne feit' point d'accep- 
tion dô perforrties , parce qu'il cftin- 
capable de faire aucune injuftice : 
mais quand il s'agit de donner gratui- 
temenc €ê qu'on ne doit à perfonne, 
, Jl n'y à 'point d'acception dé perfon- 
-nés, i^ohnéir âiixuni^ ce qu'on rç- 
fure aux aàtrds, - 

Di Tit qui cette dofttîne eft- elle 

tirée? 

Acttptla fcf. ^. Elle eft tirée de faint Augoftin , 

aTd!cSir ,^"ldc faitt-FuFge^cé & de fèih^Thomas. 

iUc qui jaaicat.(>| appelle, 'dicfdintAoebftiriVâccep. 

^chnqaens eau- . ^t.. Ar. v - Ix ^ i la i *• * • 

^ mtiixxîai de t!on d& petioiines , Hcj^teind' i^çmS} qui 
^uAjuaicat, al. j^it tuget ttué caufe , laiflâttt là le 

teti contra alte- . "« i ^ /• ^r m 

Tum fii^raga. mente dç la caule -, favonfe run aa 
tar ,quia inve-.pj^jujlce dcl'aiitre i parcc qu'il trou, 
vcrfonâ qaod Te daus El p^tfonhe quolqtie choie 

gnam. siaacem mais 11 un hompse avoit deaic débi- 
aZMe'S:'«rs,& qii- iiTiàaldt remettre Fa dett^ 
ior«r,,& aitcriàPun , & Élire payer i'àuttc , qtie 
d.tai'?'L"" pourro1t-on dite k cela', lît^on qu'il , 
f um exigerc, cul donne à qùi if 'Vcûi^'ic qti-illte foii 
î;îiacT/Ji? «ort à perfonne j & rommc? H . D*y à 
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point en cela d'injuftice , il fautdicaft tc«^ 

avouer quil n'y a poinç auffi d'ac-itr/Z^^X 
cepcion deperionnes. Saint Fiilgence<ioisiquicatnaU 
dit la même chôfe , k'isim Thomas ^/slt^c ''}: 
décide après eux , que l'acception de»- ^y 
perfonties ii"-a ^oim ét\iki Ukf^'Qi .c^îîo^'T-A 
donne gratcHteméwÀ què^lqiirudy ce ^cum tune ec 
qoineluieftpointdûi & qiieioas les b«1,ori^nrt 
dons que Dieu fait aux Jhommes pour lïquoilinvenircc 
les appellet àfoi , font de ce georçt ^'^J^!'^^ 

*' L auccm in nulla 
bonam volunctteminrAîc, féd tstm gratis cum volueric ipfc con- 
ccdit ^ agnofcicar nullxeûè peribnaruinacceptio . quando gracuicft 

FetTumcsp. zi. ; 

Dieendum qaod dufléx eft dâtîo^ utMKttaidcm peRÎfieni ad ju* 
Jbcuun>qa9 (icilicct aiiqitU dac aiifiiii.qp)od\ei debctur : Se cireai 
tale« d^cioji^çs atccndkur peicfonaium' açceptio. A lia eft datio ad> 
ttberalicatem pctctnet», ^ua-fciticetl^H^ d«n»r'14icui ^uod ci noA' 
àcboikur'.ie taliç tft qô^la^io j^i^aya^)^>«^p|er ouam pcccato* 
tts a4funuatur à Dec. £c4n naçao^atione non haWMcuitUf^riro» 
pattDM aêceptio; quia l^il»et tti%i»kijiifticl4|)ot«ftidtf lli<i4biè: 
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S^ifer^s afiniims des Theolo' 
gitns fur la Fredefiination qui 
"précède ^ ou qui fuit la prévis 
jiondesmentes. 

... ' I : 

' y '.1^'." • ' .'.*•:' ' ; _, • - 

1>« iT^Ue fîgtiifie le 'iRotdo Préde* 
.. .V^ftination r 
R, IL (igniâe , félon (aine Augaftin, 
,i\ '.' fiénéralemem le décret que Dieu a 
j,^^' jif^ fortné-cJe toute éternité , de faire 
4€icJkiDri qnârçeaaio'es çhQfe^ icUui$.lç tetpps^jàré- 
wîSî'& i^îit 8*^^ de» créatures taifonnabtesv Ainfi 
Dqaaii fom. la prédeftination a pour objet toutes 
Ju^aLi,^^ les œuvres de Dieu, tant à l'égard 
fionemquos ja- des mécfaans , qu'à regard des botis ; 
*h ia^^m', «ant i regard .des moyens , que de 
«c adcorunira la fin. Néanmoins ce terme Te prend 

îign"^^^eftil ^"ffi quelquefois comme oppofé à 
aavic ad ^ra. celui de réprobation , & en cette 
ïîîîîr «P^'oô? "^niere il ne regarde que les élus, i 
Q^f>ciwpr».Hk fignifie la même chrfe , que ce j 
*'^''*',^ ^ rfiçjûurc appelle , W^ffipi» , ift- , 
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UBkn, vacation félon le décret. C'eft mifenc«-diflî. 
en ce fens que (aine Auguftm le dé- ^y^^ 6»»* }^ 
finit :Li« prifcience oh Ufrifarmiênltm\^o%^i^ 
des HetijSêits de Diett. pàrUfakeh tom AfcftinavU ad »- 

i>«»^^»2/*^^ -ui* /• / . cernam mortel» 

f fwr f Ht font délivrez, ^font tris- Cfrtai^ iaftiffimus fup. 

Vitntnt délivrez^ piiciï retiibator» 

1,. 4a i« AnimAm 

Hze cft prardeftiAaciofkaftotuni nifaîl aliud . praefciencia fcÛiccf de 
prxparatio beneficioruin Dci^()uibus cerciifimcliberamar^uicumqM 
ubciaïKur. .«^M^c de dmtoftr^tv* ^, 14. «.jj, ^ 

* * r" • 

D. Eft-ce one qaeftioh fort im- 
portiance ^ de fçavdir it la prédcftina* 
tion à k glpire j - précède ou fuit la 
préviGon des vsakiTXt& l 

^. Cette queftion peut être im- 
portante: ou ne Tctrè pas 5 félon \% 
dée que Ion a de la difpofition de 
I)iea y à l'égaid decciui à qui il don- 
fielagcace , de félon la nature de la " , 
gïace : Car firon.avoQë, comme jr^ftiutt^mi 
font quelques Théologiens , que par '*" » à' mJ 
un ittnour gratuit ^ particulier , Dieu 
deftine à certains d'entre les homi 
nies, dcs) grâces qui ont infailliWe- 
nient leur eflfèt , & qui les, cenduirehc 
certainement au faldt , lerquelles il 
ne dcftine point -aux autres 5 c'eft 
alors une queftion peu importante 
^e fçavoir fi cette deftîmtion îles 
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moyens infaillibles ôc cenains » pré- 
cède oa fuie le décret de donner la 
giok e à ct*s mêmes personnes ; puif. 

2 n'en tontes ces denx tpankses loti 
oit attribuer le falut à. la* préfé<> 
rence que Dieu a £siite dé ceux- qu'il 
choi{k , à ctvtx qu'il ne choifit vas. 
Mais cette roême queftion eft tort 
importante, fi ronfuppofe que Dieu 
dans le décret éternel , touchant la 
diftribution^ dé ces grâces , ji'^ fait 
aucun cbdix des hoii3tt)el& ,^ qi^'il n'a 
Ééfbtu d'en donner à perfonne , qm 
ayent un eflTee'cecfaia Se k^aillible , 
i^âis de présenter à tous une grâce 
indifférente- j^iftdétemiiiajée, &que 
ce n'éft qu'enfinte de la préTiiîon du 
bon le 'du mativais ùfage jqiie les 
àomnies fèroiit* de cette gtoicc cooik 
mune^^qu^l aime plus |es uns que 
les autres: , ôc qu'il deftthe les uns à 
la gloire éternellie , êc ies aattesaux 
iappliees étemels^ 

Z). Pourq^uoi cette qneftioftieft-eUe 

importante? / 

. X. Parce qu'il s Y agir de fçavmr fi 

c'feft la^ volonté de Diqu , ou ccUe 

des homnries , qui eft la caufè du foh 

iàt de ceuae. <^ fi^oni fanveat j fi c'idft 
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eux-mêmes qai fc diftinguent des re- 
prouvez , ou, fi c'eft la grâce de Dieu? 
qui les en le pare. Or l-obliMtion. 
qa'îfet)rit à Dteu étant fùtt iinèïcn- 
re /(eldri-rotoe-ou l-auirc dé' tes deux 
opinions ^ 3 eft -impoctam^ de* fqàvoit 
celle qui eft véritable , de peur dc- 
ravir à Dieu nihef partie de fa gloire ^ 
Se de la rëi^mttûUfimce qui lui efti 

D/Daris îa^u^lle*dè ee» dè«x ftïà- 
nierè^flftLiî ^lùk cfenger^ttxijê fc 
tromper f • - 

-R.- ^C^oiqu'A ne fâilte jamais (V 

tromper, fi l'jj^peur, il-^y a pout- 

tant beâuétfcu^ tBÔi»8'de^ danger de 

donnée i^opâ.EHcù y-que de1ai«d*ff^ 

fier ttop^^éu^ Or papr l'opiriion de la 

prédefftination gratuité , bn n*eft ea 

danger qâie de donner tro^p à Dieu,, 

au heu que par celk de la. prcdéftina- 

won ndni gratuite > ontoult rifqùe- 

de dérober à Dieu h gloire qui Itii èft 

«lue , de fe lîaice foi- mente la caufe- 

principale de fon falut j & d'être ift- 

grat envers Dieu à l'égard du plus, 

grand de ks bien&its , ce qui cft 

tout autrement dangereux, 

X^ Quelle eft celle de ces éwk o^ 
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uions qui eft la plus commune dan^ 
l'Eglife Catholique ? . i 

. je. Ceft fans comparaifon celle qu< 
attache le falut des hommes àJa vo- 
lonté de Di^u. :. C^r il feut mettre 
au nombre de ceux qui 1^ foûtien- 
nent , non feulemenç tous ceux^ qui 
cnfeignent que Dieu de toute éter- 
nité, à deftiné graïuitea^nt .unxer- 
tain nombre d'hommes à la g^l^ 
éterrieHe , & leur a préparé ^s 
moyens efficaces pour fcs y ccmdai- 
re , comme les difcipîes de faint 
Thomas , & plufieors autres Tenfei- 
,gnent : mais ceux auflï qui fou- 
tiennent , comme Vafqu^çz , Ami- 
ens, & plnfieurs autres» que Dieu 
à la vérité , n a 4eAiné de donner 
la gloire qu'enfuite de la prévifioadu 
bon ufage qu'il prévoit , que certains 
d'entre les hommes doivent faire de 
fa grâce j mais que ce qui (ait qu'il 
donne aux uQs de certaines grâces 
qu'ils appellent congrues , & qui ont 
' toujours leur cfFet , & qu'il n'en don- 
ne aux autres que de non congrues , 
qui ne l'ont jamais ; c*eft l'amour par- 
ticulier qu'il a poi^r les ,\m$ y dç.qu'il 
B'â pasjpour les autres, _ 

^HAP* 
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ÇHAPÎTRE III. 

Sur quels fondemens la doEïrine 
de la Prédefiination doit 
être établie. 

iî.TJSc-ce par la raifon humaine 
JD qu'il hiut décider ce que l'on 
doit croire de la prédeftinacion ? 

Rx II n'y: a point d^encreprife plus 
vifiblemenc téméraire que celle-là: 
Car i^« s'agiflfant dans ce myftere 
des décrets éternels que Dieu a faits 
fur la conduite de Tes créatures ; com« , 
ment en peut- on être inftruit ^ que 
par la m^nifeftatipn , qu'il a plû à 
Dieu de nous faire de fes volontez ^ oc^rS^t^c^ 
)ar l'Ecriture & par la tradition ? provenmm fa. 
Lorfqu'il s'agit de parler de Dieu , dit f^'T,::,^"; 
aint Hilaire , reconnoiflons qu'il n'y &obû mnotefce! 
i que lui <jui (è connoifle , & conten- Sfi ^Sa^noTin 
ons*nous de iiiivre fes paroles avec ^«i fcripturâ 
in refpeâ: religieux : Lui feùl fe peut q'iX^na* }^ 
endreun témoiç^nage véritable , par- iwitai nobii la. 
equil neft bien connu que de lui i»«j |. ^^rr. ^.i^ 
îul. Idôncus fibiufiis , ^jm ni fi perfi *• J* /" "7- . 

T$mi I. Z 
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^. a^» La taifon humaine ne peut de- 
couvrir en Dieu qpe les décrets né- 
ceflàircs t Or le? décrets de la prédc- 
ftinaxioo , font des deciets libres , Se 
non néceflaiFesl 

f. Enfih , fi la railôn humaine pou- 
voir atteindre à ce my fliére» il ne ieroit 
>, pas inipénétcable aux hommes : Or 
làint Paul déclare qu'il leut eft impé- 
ncti^aWe, en s'écriant: Opnfrnoiwr 
o^DÎtudo dî- desjréfh^s de lafêgéfc &d^Ufiience 
vitiarû fapicn- de- Diâfi î ^Ht fes fugemcnst fini imfU 
& : q«ml! ^rMts . & fis voyes inccmftebenfi. 
(ompiehenfibi l,lts / U déîclax« nettement qae les 
iiÛsf& iS voyes de Dieu font inrcrutables; ce 
gabiîes wj! e- cjue c6 grand Apôtce entend du œy- 
»u - R.r», ... ^^ j^ j^ Prédeftination. 

A Dt>udoit-i©ndanc tirer ce qu'on 
jcn doit croire ? 
^.C'cftde l'Ecriture & des Pcres. 
Dv A qui doit- on déférer davanta- 
\\ ge ; touchant cette queftion > 

Ji'7^' ^b4*' ^ ^' ^ ^^^^ Pétattrépoiîd :Qtie dans 

^j^/.' * ^^'» les difputes db lagrace , de l'éleâion, 

19 Se de la prédeftination , on a moins 

asd'égard aux anciens Pères , qui ont vt- 

^ V • » eu avant l'héréfie des Pélagiens, qu'à 

. ,\ wceux qui font venus depuis ; & Ton 

' ^ * V n» en a heai^coup plus aux Latuis ^'aux 



Tarées , qam<qM fiôfteklSeU^à à étftce a 
hérréfie ; parce ^6 Fe& erreîit<$ dé c^tte ce 
feAeqoi om d^hé bctafibtl 4 estaihi- «c - 
ner cesvùMxeteéyùM été bien pltis ce 
combattues: *aA^f EgMfe cTOéddent , « 
qoe JfiTIrtî ceUiè d'OtiSnt Orichtrc ce 
tous hfsr Laciivs dont riéU^aVotid^ déjà te 
<Iit que rauteti^ devait reinportférfur ce 
celle des ancres Pères ; les Théolo- ce 
giens conviennent que faint Augvftmce 
eft celui auquel on ic doit le pins arrc* «i 
ter : Car non fêutieihent.totis lés Pères « 
& tousies Dofteurs qui font venus ce 
après lui ; mais les Papes même , & te 
les aflemblées des autres Evêques , ee 
ont tenu fa doârine pour certaine & ce 
ponif Ciîtiîoliiqôe. ■ ' u 

i>.^QP* ^eàt-ëH prendre pour' in- 
lerptete M fatAt At^ftin y ht le 
point dé la prédeïHnatioh ? i^vhittîo m. 

JP. Les Papes ont crd que faint An. f'^., Jî^'^ «f 
guftmécoftanes clair par loi. même )^oma hoc eft 
puifqu'il* renvoyent à la ie^ure àc^f"^"^^^^ 
îes livret , ceux qui veulent (ravoir ce tcdcfia^ licct ia 
qoe l-Eglife Rotnàitie croît de I« gra- r^'^''^^ 
ce & du !ft)re arbitre, & ptittcipaîew«niea«iHJUrit 
ment aux deux livres qu'il a fait 4etl'^!^ki!S^^ 
la prédéftination des Saints , & 4u ""/*"'."> «^»j»l 
don d« p*ifévérahce> . • |;« "iU"" 

Z ii 



Mais paircç.^'il «'«ft élcVé diverfes 
difpates en ce cemps^oacham les Cen^ 
timens de ce faine Doâeur, nous ne 
tirecons ce que notts diroAs ici de la 
prédeftina^iôn, que du Pfte Pecau Je* 
fi^ite^, & du P^Q Thomaffin Prê- 
tre de l'Qcatoice , qui nedoivetit ni 
Tun ni l'autre ccre fufpeâs fur cette 
matière* 



CHAPITRE IV. 

• r • 

Dogme de la Predefiinatiim 
^ratuiPe. - 

J5. T;JN quoi con lifte -le dogme de 

JCila prédeftinafiqn gratftite? 
R. Il cbnfifte à eroice que D^ de 
toute éternité , a choifi entre les 
hommes corrompus par le pechè» & 
qu'il pou voit damtier juftement) un 
certain no|D{;>re d'hommes i> aufquds 
par une pure mifericordp', il aiéfoltt 
de donner le Royaume du Ciel ^ 6i de 
les en rendre digues par des grâces qui 
les délivrent infailliblement de leurs 
péchez , & les conduifent à la gloire 
qui leur eft pronufe Se préparée. 
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D. La deftmation que Dieu fait 
aux élâs^de la gloire , ne précede-t-eU 
le point , félon notre manitre dexon- 
cevoir;la préparation des moyens ? 

R. Il éft peu important de fçavoir 
s'il faut mettre quelque ordre entre 
CCS décrets de Dieu , en concevant 
qu'il prépare les moyens aux élus , 
enfuite de ce qu'il leur a defttné la 
gloire ; pu s'il ne vaut pas mieux con« 
cevoir ces deux décrets ftns fubor- 
Anatîon , & conime ne faifent qu'un; 
feul décret de Dieu, qui deftine la 
gloire à fcs élus , non Amplement -y 
mais par certains moyens^ L'eflen- 
tid de cette doôririê xonfifte unique-, 
nient à ^croire , que Dieu 'dians ce 
choix éternel qu'il à fait des élife,, 
qui les fépare des réprouvez , & qui 
leur deftine la gloire & la erace , n'a 
point eo* égard à aucun mérite qu'il 
ait prévè en eu;c , par Içquel ils ftif- 
fent plus dignes de xe choix que les 
réproavex ; mais qu'il a fait ^ par (a 
féale volonté cette efFroyable diffé- 
rence entre lès uns & les autres , en 
deftinant le falut aux élâ« , fans qu'ils 
"Je méritaflcnt plus que leii réprouvez ^ 

^ en ne le^ dcftinant' pas aux. ré^tpii- 

*-» • • • 
Ziij 



x^jfh De i^a G^aç» , 
r&fi ,, quoiqu'ils n'en £u,û[cmpas plo^ 
iadignes que les éltjf* 
..p. Dieu fn'%t-il pjo^ qu quel^ 
f^ifon fecret^ daps le. fbçix qu'il ^ 
4^ic des unf plûcotq^e/^ajmr^ t 
X; Sairiç Augu&in.çfQh q\j^j\ en aj 
Toa».iM)ii.U- eu quelqu'uQejpoifqu'ii eafeigoc quej 
i^bu quodnunc j^q^^ fçaurons quelque joue la rai/MJ 
duobusparvuiijyae cc ehoix : Mais c^te rauon ne 
«nus cd« af. ccmfifte ppiut dausJe mhi^ des éJusj 

mifericordiam , au deflUS des tCprOUV^ ; pUUqilÇ CCSl 

a,iiusperiudicia.^^jij^5 fànt Teffet dc leur cleOion. 

Yelinquendus..»* i r i ts* 

cur iUc poiiiii& non: p^$ le fondement. Dieuns 
?fl''"'nny".nm voit daHs Ics ^oïnTOes, avant qu'il les 
caufa una eiVct çhoifiue ,,que de 1 ludigrutc ^,& s 11 les 

aTud't-fd"^ ^«i^4 enfwe digq^ de Ja gloire éter- 
«on faa« fintj^elle,,c'içftpatunegtacfiqu'UwiQJît 

3i";.'^«fa'î'r? ,, enaucunc /oïten^aHcç. 

...... ÇHAPriRÈ vi,. . 

J^reuvci as Jf4 \\àQBmie ^ de U 

» 
J). /^Uek font les fondeoiens it 

V^ceue iii^porç^ote^^oûrine ? 
^ -J?.Il y a peu 4ç yer^^z Catho- 
: Jaques qui foig^c Jtppç jées^fur ua plus 
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gffnd nombre de preuves , Car cou- 
re l'Ecriture eft pleine de marques de 
cette préférence eratuire des élâs aux 
réprouvez : Et faine Augaftii» Se le$ 
Théologiens après lui Tonc trest-. 
forteoEient & cres-clairement éublie*^ 
mais il iuffit po^c ces. Inftruélien^ 
abrégées 4 den rapporter ici quel- 
ques-unes , tirées tant de TEcriiure^» 
que de faint A uguftin». Premièrement» 
Dieu a voulu donner trois exemple^ 
illuftres dexetce préférence , qui loni^ 
e» même temps le modèle & k preu*- 
ve du choix gratuirdes élûs.^ 

Le premier eft celui de Jefus^ 
Chrift en-tant qp'homme., 6c de l'é- 
Hvarion de ioti humanité fainte à» 
l'union perfbnnelle avec le Verbe de 
Dieu, par laquelle il eft en même 
temps £>ieu Se homme. Car il y au^- 
roit de l'impiété & de Théréfieà dire* 
que ce choix foit fondé fur les méri- 
tes de cette humanité , & que fa pré- yîcatprarttéili- 
deftination n'eft pas entièrement era- "^'^^«f JJ^ei "- 

^ 1 * r ' A «> . DUS , ut cap^c 

cuite; Lependanc lamt Auguitm noCttum edec » 
nous enfciene que Tefus-Chrift eft le «a«':iUip«^^- 
modèle de la predeuination des élus , membraejusef- 
& que nous fommes prédeftinez à ^^"?"^ f•X^'•|• 
crie les membres ^ comme il a ete.^, m> .»»«»• j^i»^ 

^ijr ♦ • • • 

Z liij 
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prédéftiné à être nôtre chef. • 

Le fécond exennpie eft celui cfu 
ptnple Juif. Il eft clair par toute l'E- 
criture que ce peuple a été fufcité de 
Dieu pour figurer tes élus , Se qull a 
'été choifi pour poflèder la terre qui 
liii avoit été promi(è ,ic tat Jerola- 
lem terreftre, comme les élus font 
cHoifis pour poffeder le Royaume 
du ciel & la celefte Jecufalem. Or 
rEcrîtuie a eti foin de marquer que 
ce peuple aVoit été choifï à la qua- 
lité du peuplé de Dieu, (ans aucun 
Sfko ef gB^^qood mérite de fa part, Sf^^iche^^ dit Moi- 
aon propiw ju- Çç ^^j^ Ifraëlitcs dans le Deuterono- 

jïiinusDcus cuus mc , ^1^ ee n ep point a caufe dfi vet' 
aedcric tibi ter- ^^^ fuffice que DicH VOUS donne cetti 

nam in poflêf- exce/ltTfU terre four la petffider ^ fmf 
fionc , cura du- ^^^ ^^^, f^^^ f^„ peupte tris- deMtif 

ûs2o^a\\a,iJtu.Jant. Et le Prophète lia te parlant au 
'«/.5.«. peuple d'Ifracl , comme figure des 

Elus, a foin de marquer qu'il n'avoie 

point mérité les faveurs particulières 

igoTum^cgo que Dieu lui avoit faites. C*^eflniot^ 

•)J!r in^quhares dit Dieu dans ce Prophète , c^e^ 

tuas proptcr mc, ,^^| même qitl efface vos imquitoz, puur 

& pcccatorum ,. j • .wu • ^ • 

tttoram non re * amour de mot ^ €r je ne me fouvten- 
wrdabor, xt- drai plî4S de vos pecheX. Hue fi 

doc me in mc- * ^ - , , ' -,^' ^^ ^ 

moô8aA^0(:}9rV0HS ave^fatt fueljHo mn ^ f^^* 
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mai refioHvenirdeum tfléùdwf chacun ^teenut farar » 
»;rr. W«/J * froffcTi-m» » qui v.ut "^'^^^ 

Le croiiiéme exemple eft ceJoi des *** ^ *^ 
enfans qui tncaretit après avoir re- 
çu le Dacême , que Diea préfère par 
un choix tout gratuit a ceux à qui il 
ne fait pas la grâce de le recevoir» 
Or faÎDC Auguftiti enfeigne en plu- 
fleurs lieux , Ôc prouve que d'une 
patt il n'y a aucune raifon , ni aucun 
mérité de ce choix à Tégard des en- 
fans ; & de l'autre , que tous les 
adultes élus , ne font pas choifts 
moins gratuitement que les enfâns. 
Quelle raifon , dit faint AucuÉbin , .Qji*» v»^^* 

^ 1 j • aluimi fût caa» 

peut- on apporter de cetee conduite fani , quoi aUm 
de ia providence -, qui fait> que de fie gubernatur, 

, */. 1» * . ut baptoacuA 

deux enfans , L un ne meurt pas avant exeat, bine aUu» 
que -d'être batifé , & l'autre éiant infi^iciium ma. 

mis entré les mains ou d mhdeles , ou vei etiam fide. 
de fidèles , meurt avant que de f e- i>»> ?""* ^"^« 

' _ ^ , ab eis bapuzanr 

cevoir cette grâce ?• Et pour montrer da« ofl&raior ^ 
qu'il veut que cette conduite ait lieu "pitac. t^ifi. 
a 1 égard de tous les hommes , il n y f. 7. num. ji. 
a qu'à lire ce qu'il dit fur ce fujet dans 
le livre de la perfévérane. C^eft , udoobo&^at* 
dit-il , un jugeïnent impénéit»l>[e . '^t..oTu.'î 
pourquoi dk à^^ enbms coupables obftii^s » eus 
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Hfe aramatar ^ du peché originel , Tun eft choifi ^ 
*|['',^^b"^^4'awîe , re|cttc : Pourquoi de deux 
lâtejam giandw autres qui font arrivez à T&ge de 
«bi.?vteC>ifoa.i*«« eft appelle, en forte 
ttc vocamem fe* qu'it fwve U vocation ^ & Tau- 

K.'«„:t «e n'eft poi« «PF»* «« forfy«ia'U 
çctur,aut nonobéïfle à k yoQadon de Dtê«» Et 

uz vocetar ; in» > n • ^ k^ i 

fcrutabiiia funt ^ clV cficore tiQ jugemefit faen plus 
judiciaDei. Ex impénétrable, pourquoi de deax p- 

SSr "*cu/*hu^ ft« » il €ft donné à l%m de pet févérer 
onewrp«rfcva-«|fqu'ài la fin , &ilnereftpas donné 

rancia uique in \ i,* . - . i Aj t , . 

finem ,. iiii non^ < aucre. Maisxe que les ndeles doi- 
fi"r "'' i;^'^':**' vent tenir pour certain , eft que Tu» 
dicia Dci. iiiud eft prcdeftinc , & i autre ne 1 eft pas. 
^^^^^4«J'^"»Pour reconnokre queHe eft for ce 
tHEmum , hune point la doârine' de r£crtture & de 
^ê ex pr«dcfti. Q^^ AugHftini ifn yaqu^à conlîderer 

natif, illumnoo , . ,9^ ^ ^7 

•et. Di d9n» ce qut diftingoe res deux opinions y 
rjV'wr, r 5. ». ^ queltes fom les fuites de ckacone ^ 
& examiner enfuite ce que l^critaie 
& faint Auguftm en difènr. 

1^. La nature des moyens dont 
Dieu fe fert pour exécuter le décret 
de fa pr édeftination éternelle , décide 
abfolument , fi elle eft gratuite ou fi 
^Ibe ne Teft pas ; fi elle fuitia prcvifion 
des mérites 5 ou fi elle eft la caufe de 
ces mérilès. Car fi ces moyens font 
tficdces 9 s'ils £ioduîfent in&iliibie* 
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JBefickpc cfftt , c'eft une marque cer- 
.saine que Dieu veut abiblumentle fa- 
lutdcç^ux 4 qui il Ip^'dpnnc , «ç qu'it 
a-f ^f^ li» m^mP yolenfcé à i'ég^cd de 
ccuxàquiil wJç$v4Qnûe:pat> yjt - 

OjT ipiiM^ele.Mpiacquc le Pero Pc- p^^^» rw*^. 
tau, laim Auguftin s^éft expUqqé^*^r««* ^^-^ 

cW^emçnt for ce fUjCU Le fcOOUr», ''j^anc V«ô fan- 

dic-il ,. que les Sainfis^ dcûdntz au^» in regnum. 
Roya«mc:d«©ieti.feçoivcnt de.ltti,^;^:;!:^^' 
ne leuc donne pas feulemem le pou- tis>.noik uic ad- 
TFoir de perf«v€wr , pourvu ^a'iU IcrràM^".. 
veuillentrimais-il leur donne la per.fe<l«*^« ^^^** 
^verance même ^ en loue que non Ponctue $ noa 
feulement c'eû un feçotrrs fans le- ^^^^ "^ ^?* 

1 _ ^ r, i . ifto dono pcrfe- 

qoel' ot^ ne peut' pecle¥erec , mais yerius cTTe non 
qui cfc ti^ que ceux, buî Toot,. iieP5î^*«>^'^^ 
m JMi^nc jamais de perieveirer. aonum non nifi 
Le Peti? Thomaflîh reconnoît i^^^^^'^fl^^'f^^;: 
siême dàim Ton livre de l'inanna* reft^,' &'grdt. d 
tfon , qtte'la.dii&rence entre la gra- ^Th^'J^jr d^tm^ 
ced*Adam^, & celle de Jefus-Chrift;, dtht7ém[ u u 
confiftbit en ce que lai grâce: d'Adam '• »^ "»"»• f* 
étoic foumife à là flexibilité du libre 
arbitre j, au lieu que la grâce de Je- 
rus:>Ghriil arrête & fixe la mutabilité 
de notre volonté » quoiqu'elle lui; 
Uidè Son indifFérence. ; parce , dit-^. 
à.^ t^ Pieu: ^ bien voulu ép«^ii!ir. 



I 
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ver une fois* les forces du libre ar- 
bitre, en loi laiflanc le choix d'ac- 
cej^er ou de rejeccec la grâce ; mais 
qu'après qu'il s'eft perdu avec cens 
grâce foucpife à Ton libre arbitré ^ H 
a jugé qu'il valoir mieux me plus ex. 

Îo(er les grâces qu'il donne aux 
ommes pour opérer leur faim à un 
événement incertain « & ne s'en fier 
plus qu'à (à toute* puiflànce ,& à fon 
immutahiiiEé. ' - ' 

x9. Il naît de là une>afutrediiSFcren- 
cede ces deux opinions , qui n'eft pas 
moins décifi ve. Selon l'opinion qui at- 
tache^ la prédeftrnatîon- aux- mérites 

1»rcv\ls, ce n'eft. poinf l'efficaèe de 
a volonté de .Oieu-fur'^lle^ilelslion)- 
. mes y qui fait que t'un eft ^Uv^é^^f^tâ- 
tôt que l'autre , c'eft la Volonté de 
rhonune quoi qu'aidé de la grâce 
qui câufe ce difcernement : Mais fe* 
Ion U doâ^ine de la prédeftjnàdbn 
gratuite. ^ c'eft l'empiie abfetu de la 
votoncé de Dieu fur celle de l'hem- 
me, qui eft la vraye caufe dà (àiuc , 
te du difcernement des éiâs^ Or c'eft 
ce que fàinc Auguftin enfeigne par 
.loue après l'Ecriture , & panitsiflie- 
Kcoent dans' le chapitre i^. du liyirc 
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de la correâion & dç la grâce / où il Hm eft 1»^ 
établit que la volonté des iioniines saci^B^Del qui 
içaufok réfifter , c'eft-à-diiene réfifte'" ^*^: (^ »» ^'»'- 
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p» à la yolotité abfolis^; de Diea 9»*T^»îuVfLt , 
qni * fair tout ce qu'il . vemt dans le \^'f^^^ *"* 
Ciel: & fur Ja terre , tn forte qvitjieh îiTiSln^** 
rien ne l'empécbe de foire ce qu'il ^^^"^ **<*» 
veut ; 6c que fi Dieu voulant établir q^oLiniuflciac 
un Roi de la terre , eft plus maicre ^« jÇ^^jJJ^ )?*'• 
la volonté des honuDes» qu'ils ne leenam ^ipâl 
font eux-tnêoEies 5 c'cft auffi lui firulf^jjJJ^, J^ 
qui fait que tacorre^on eft falutaire vuU , €umVaU, 
à q|ieiqiies.iins , 8c qu'elle F^dait ^«-j^^^^^^^^ 
1 efiet de la convenion pour les faire ges intenâ oeiu 
régner dans le Cid. . J^S^ 

)°. C eft encore une din^rence ef- ceftate voiunca. 
feûtjdledcs deux opinions touchant ^^^^7^;^"^^ 
la prédeftination : que (êlon celle qu» aiïus facic 
qui l'attache aux mérites , on peut côf«jLto't fin 
en rendre raifen y en difant que la*n correpricor- 




refufe d'en bien u(er : &lclonceIleH».4j.. 
qui U rend indépendante des méri- 
tes^ & ne rattache qu'à la ièule vo- 
lonté de Dieu , on ne peut avoir re- 
cours qu'aux jngemens impénétrables 
dcDieu. , 



Orc'cft ainfi qo'enr ufeiftintAiigti-' 

ftin î Car datis ceccr qoeftib» il n'a /a- 

inais recours à la prévifiefert 4cs iMi-^ 

vres., &ii!rejobtètoâfc»Mls^«oi^e»for- 

* ^es derbiibos db'ce oioiK^i'posrk'ât^ 

' rêter cmiqoeKtent aux jugettie^ itâ* 

pénétraWesétefilietk' ^ 

jam fi ai U- Si quelqMtt , dit il ,> tiôuft prefe 

îtm Mofuadita- j'entTer dans la profondeur de cette 

qaifi^aiA sot qBcftion' ^ pouf^iioi Dietl fait telle- 

coarftcycwaiit'^ïj^jit propoferiavericéà TiMi, qu'on 

pcrfuacUawMi. la lui peïluhde^)'& i^rat lait pas pro- 
ha *du^ôia'X P^^^ à rddtre'delaRîèttieffiamwe: 
TiiKuai intérim Je n'ai quô ^ox chofes à t^épôndref; 
^^«."J^^f^^Pune de m'éctier avec iMpô'trc : O 
^li^^é ^»m>» hauteur des ricfaeMes de^Dieu Fi'au<- 
ZTi;.ti»^s^%U^^ de dfre qu'ilnY a point d'in|iiôice 
Dtumî^ui. tiKcti Dieu; * 

c'^-tt.''"' Paiïrquoi,«t>ftailletit«iDikrettdéli. 

*Ctti auwsm iU vre^t-îl T^n j & ne délivre pas^l'aottei 
^''uS'er^r* Entreprenne qui vaudra de fonder 

(Deiu) m ow cet aMoie «^ mais qu*il prenne gatde i 
îiï"qâi î^"^ne pas iJomber dans le pWdpice* 

judicioruo^ eju» '. '^i ':♦ *> . 

laùi magnum pcofundam , vetuta tamen careat prccipiciutn 
Aumquid ènim eft im<{itita(s apud Dettm f ab(k Scd inlbrut» 
bilia fum jttdicia cjtts « & inireftigabikt Viar qiM*' £f>/- i^4' 

■Ogatc a«em H appelle en mi autre Ika ce fé- 
al!!^ ,^r «u^cret . la profondeur de U Craix ; 
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Poarqaoi celoici , & pourquoi celui* i>e8i ) mulcna 
là, c'cft un aKmc pour mpi^c'cft la t\ÎT?r^^t 
profoudeur de la Crotx« dam ctucn eft» 

«dmicatione ex- 
«Umarcpoiliim^ 

fUrpofiuioae.^icmaiiftiAfC aoa pookm « &c. ^^«j^, /#»». i^c 4< 

vr6 Afo^. ff. {. ». 5« 

!>• On peut bieft conclure, de là ^ 
que faiftt Auguftin a été en effet da 
fentimenc de la prédeftinacion gra- 
laice ; mais dVxd ce Saint a**t-il tiré 
cette doârine ^ 

^ Il Ta tirée deTEcriture qui l'en- 
feigne dairement. Dien mus a Uns , Elegk no» Ia 
dit faint Paul , avAnt U création du'tm^^^ 
mondt^ afin que fut la eharhi nous^^^^^^^^^^^^^ 

lai, |ut incharitate* 

lyoâ faint Auguftin conclut avec^^^'^' **^' 
raifon^fii^ Dieu ne nônsa foi Uns Elegh ergo nos 
parce an^ilavMprivÂaue nens ferions ^J^^ ^^ c**^î: 
léimts i mais fH il n^s a Uns , afin que conftkutioncm, 
nous lefkffUns. çr«dcftiiii$ nw 

^ '^ 4n adopuosem 

filiorum , noA 

5aîa pçr noi fioât & Jmmacttlaci ^mâ eramw : ted elegic prxr 
dftinayitfue ut eiremas,W»j./iK dê^rétdtpm SémSprum c. iS. »«S7* 

Le même faint Paul parlant de Ta- càmnpnduim 

COb & d Efau , A^ant^ dlt-ll , ^M l/^ak<)iiid boni e- 

MentneX^. & quHU cufient encore f^-^^^l^^^ 
finit ancanMm ni àfseun mal, ^n j»e diûneieâioacn 



xto . D B1.A G&Aoi 

ptopoficam Deî U refolutiên ^nê Dieu 4v«ir priù pif 

muneiec ) non , *§ et* j « z* v i • 

txoperibui,fcd/^ flcciho» ^ demcHr^t ferme , illm 
ex vocjmc au fut Ait ^ Hom déins id vài des éntum 3 
major ^ âivi ^^ts de U vêCdtfn de DuH , r^mc 
minori » ficut/Jr4 afinjetti AH plus jeune iainfianil 
Jacot> dilcxi, E- ^fl ^^rtt : f dh amejâc\»b , & f ^uhat 
uiî autcm odio £/;,i D'où faînt • Auguftin con- 
ji. dut ^ encore que les bomoies flc 

•ftShbuj'^^udi* ^^^^^^ P^5 fi téméraires que àt juger 
ciif cjoi attdeane pourquoi daixs k oiêcne faoïillç ) Il 
ln1i'*Sdemqiê «"^«"^orde s'exerce fur l'un des frc 
caufâ ^ fuper res , & la colère demeure fur Tau- 

^ifc JdS'cjS'; «^ 5 4"« J^ic« n'aimoit rien dans 
ruper aiium ma. Jacob , avanc qu'il eût fiait aucaa 
^drnTdUi: fien, que fa mifericorde;& qu'il ne 
gebat ia Jacob haïiloit rien en Efaii , avant qu'il eut 
ëSar"il^ufa« aucun mal, ^ue le pccbé ori- 

boni , nifi gra- gincl, 

«oïdiae ruz djDnum*? Et qatd odfcrac in ETâff^antequaln natoife^^- 
fcc aliquid mali ^ niû originale peccatum ? ^mj. £pi//. t^ 4- «^w 
Jff.f. 7» (iT- 8.1». 33 ^,4. 

Toute TEcriture conlbire à Tcta- 
bliflement de cette doarine. jcfus- 
Crift voulant fortifier (es élus, de 
tous les fiecles , contre tout ce qui 
leur pourroit donner de la crainte, ce 
leur allègue point , ni que la grâce ne 
leur manquera point , ni qu'ils au-' 
ront toujours le pouvoir d*y conTo- 

tir: 
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^\ mais il allégué qup c'èft la v6- 
'^nié de Ton Père dé leur doioner 
on Rbyâamé. Ne Ci^éignez. point , NoTit* lîmtre 
^it^il; petit trbtihaU ;' parcPtÀt'H. « '"Jl"" ff" ! 
^-« 4 iî^^/^r riife cU ' i/arf/ dhnnerfin y^ni vefko dare 

Jefas-Chrift marque due ;c'eft réf. H«c.ftvoian- 
Kt (fela volonté de Ion Père ', &tasejiKqai mi. 
non du choix 'de celle Aei bûmftie», 2:™'if,".!Lf 
de ce au^auctui des* élus ne péris ^ Lm iti» mihi, aoo 

ffif»e jffre vetde ducnn de Cenx" ^«'/7 uiad m noviffi- 

^» icrnitr pour, ^es brebis W ^^n* Nd»pcrfbiMifc 
ront imaît-&-p^^fime ni U/ r». '^^T^ '^ 
^ir4 ie ma nnaiftyp^rfinne ytf f^ut r'a^ t^iCqun de mjs- 
vir ce ^nféfremyilh inudnm 'minl^^^^^ 

i>.NYa:tit point dfe. prètivëi fen.''^";-"'- ^'^ 
fibles de |a rerité „dè c^x^'do&ti. 

?. On }i*bi 'peur pas iîfenre'r.'*âe 
•Plusfehûbfcs ; ^^^ DfèÙ a 

laiflc jes hommes durant ^oôo. afis^ 
dans toutes lés- parties du monde hora- 
la Judée , &: celui où il lai(fe en- 
core tous ceux^^ btti vivent dans les. 
lieux où l'Evangw n*a point été poc- 
^i : Car comme il cft certain cpe: 



1 ', 



■A 



aSa D s. v a^ G & à e s- . 
'quelques grâces que certains Theolo- 

.giçiis accordent à tous, ces^peaples , 
elles, ne les con4uirenc,poiixtaufa- 

v'iot j, on voit çlairerriérit en eax cpt 
Pleu^^qiii jtt^e' peacçtre iflpffte > peui 
néanmoins juftement laillef les bom- 
in^s <lans un éc.a( jouils ne fe ià^iveur 
jamais. Or de l'exemple de ces peu- 
'pl^5. pi fçnt la .pjus ^t^n4c partie 
dé^..rcprwypz , pn. p^i^t.^^if^mem 

[ conclure quelle eft ja cp^^wiie de 
Dieu fur les autres à qui il fait plus 
dé grâces» ^ à.qiii il ne donne pas 
celle, ^e la perfévérance : & de la 

: j:pn^dai|te de Die^fur tous les réprou- 

' yeît/^ pn ponclud nccçj^rem^nt que 
ceilçq^'il tïqnt, &(^lts pi;é4eftinfi2 eft 
un pur eâFet de fa miféricbrdé &rde fa 
graçe : : Qr il eft clair que Dî«u les 
pouvoir traiter de même que coas 
ces peuplés , & que s*il lés ^Yoit 
tra^teii 4e là même forte, ils fek* 
roient pc^rdlis cosomè jCos |>çu[f4ésiè 
perdent. 



-'''. . .i 



i. J ' '.V 



> I 




BT©BiA-P^&EbçsTiMArïom^ iS:^ * 



CHAPITRE Vh 

De la attitude de la doHrine de 
la Prédefiination. 

* 

X>. T^Ta-t-iL que famtAbguftiti' 
iX^ qui aiienCcignécettedodri. 

if. Le Pfere Pétau- avcrac gae nort t»#.«#x. ^*i»* - 
feulement faint Profper & (aintPul- '^'^^•* 'j^- »• ''• 
gence, Paul Diacre , faim Grégaire le (^/c^,' • • »- • 
Grand , ontfbivi la doâ;rine de faine 
Auguftiii ^ touthant la Prédeftina^ 
tionj mais que le Condlcde Talea- 
ce afienyWc( l^n -855. l'a définie par 
unCatKm expirés , qof porte x uavi Fîdctiwr fiitc- 
imim- dt^ etHx ^ifint fauves, U ^^S'ei^ 
mifericenlt de Dien- précède lenr s thn^ aaYitan»,acptaE*^ 
»« miiVref-: an' litu f^e dans la re- piorumadmo^.- 
frôbatien dés miéhf^ans" y leurs' f»*4«. témoin cUôio- 
vmfettm/tiifrieédrfù te JHgement ^^'^aWm mîl 
J>leu. i\ ayèttc-que"^ le Maître des fcricord«unDcii 
Sentences, & Hugues de &iinT!^or,?::f^':^î'^ . 
ont été ddrriêîhe fenti^ent. E* c'eft^<i»»n«»onea«- 
aufli celui de feittt Thdmasv lï tK'^^^""^^;^ 
rappoirté à la fin tiuM^tré de$ Sèn- Pf«"<*f5*: m»* 
tcnces ^ que Faplmoû* de* là predelti-c«i.f. vM$nt. ^.^ 

Aaij, 



I 

I 



;* 
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^\ul'r^tjb. ^^^^^^ ^^^ gratuite , a été condaiw 
1. dijt, 40. er née par la Faculté de Paris l'an 1347» 

^ Hui» ma. I. ^^ ^'^^ ^^ ^°^ *^^^ fondemens que 
jumm. fint, c. Bcllarmin déclare que le S. Siège a 
'krh.. i,q.^ji. S^ononcé fc^i «igemcût jufques à 
3j 4rf. y (^4- trois fois ,en faveur des défenfeurs 
'"i^!:,: <,- de la grâce , & de la prédeftination , 
Têfum fùan. dt contre les teftes de l'héréfîe Pelagiea- 
M*uuna,rd Ci- ^^ , ^^ ^^^^^ quc cctte doi^riue ne 

BtUarm/n. iih ^qIc pas être eftimce une opinion par- 

l'rb!i^^l)t/'. ticulierede quelques Docteurs *, mais 

■'[ _ ^ conûderée comme le fentinienc le 

plus autorisé dans TEglife. 

Elle eft encoreïbûcenuë par plofîems 

des principaox Théologiens deTEco- 

Ig , 6<r entre autres par Petedus , Lori' 

DUS ).Rjbèra , Suaxçz., & plufieiirs au- 

, très. Et YafqMez même qui la combat 

en apparence , rétablir en^efteK : poii- 

qu'il reconnoît. une prédileâion de 

£)ieu\ , par laqji^elle ildeftiae àcer- 

tains hommes., des grâces qui les 

% conduifent certainement au falut. 

' D. Eft-il utile, que cette dpél^ine 
foit connue du peuple ^ 

R. i^. Il eft utile que les peopkfrf^ 
^chent que c'eft Dieu qui £aii.ve les 
hommes \ que c'eft g lui ^à qui Ucvna 
obligation de fonfalut ^que perronflC 
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doit s'acuibiier de ce qa'ii n'eft 
pas tombé dans les déreglemens où il 
eir voit d'autres engage z« 

x^. Il eft utile qu'ils fçachent qu'il 
XL'yarimdb foUde^deréel & de grand 
au ixïonde , que Ta qualité d'éltf j que 
tout le refte n'eft. que vanité. 

f^. Il eft utile qu'ils fçachent que* 
Tunique fonderaeiit. ide L'efperance. 
^ue-eàacun dbit avoir de parvenir au 
Royaume de Dieu , & de furmonter 
lesobftacles qui Ten empêchent , eft 
celui que Jeius.Qirift leur fournit 
par ces paroles : Ne eraUnes:. point , n?,*»" tîme»- 
fcM thui^ean ,^ paru fhU 4 pt^ ^ $m»cômpii€uit 
v^rt Tire Je vôhs dùnntr fon Royaiu ?«" ycftro da- 
me: mes brehs ne fenrent jÂmau , (T lur, ,x. ,*. 
ftrfennt, ne /et fhvir^ de. mts mai^u: ia^emï"^**Sc 
Car c'eft ta le vrai' &c (bltde fende- «on. rapiet %».. 
xncttt de Tefperance Ghréiienne; SS^^mîa^V^^ 

Mais il n'eft pa» utile de leur met- lo. xdH ^^* 
%ce devant' los yeuk ce^ qui les peut 
^op^âtayer dans xetteidoâfrine , ni 
qi^on , la^dpofedHiJicf manière jdiire 
Â odieufe ^ teHe que ceHe que iâint 
Aitgttftin condamné dans le livre de Qp^^^mmen 
la peifivérance . non- comme fâufle, Lon irTS'S 
înws comme imprudente : parce que, pr«dic«»da ^^ 
<ut. ccititiiit XDaâettr ji r£eA ag^rtM»;^^,^!^,. 
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ris îmciîîgewiacn medècitt trompeur ou ignoranir, 
Kdarglli^^quo-d'appliqiîer de telle forte un méàïcs^ 
dam modo ipfana^nt, utile qu'il- dcYtenne nmfîbld 

fûa prardicitio^ . . ^^t^ * 
ne videatur : fi. OU IBUtlir. 

eut tedàrgui vi. 

decac & prxfcic^ci» Dci.} quam ccrtèni^are i|Ofi'pofliiAr( fi dicanir 
hominibiuJ^ 'fi ve curratis , five iormiatis , ^woi t/«j prétfavit ^ui 
faiti n9n têufi^ hoe eritis, X>oiôfiautem Tel imperki medkixft». 
^ etiam utile mcdicamencum fie alligare , m aut non profie , anc oWi 
fie > fed dicendum eft.^ fie ^unitcuc comprehendaus. ÀMffif^likp^ 



CHAPITICE Vir. 

Sarqueh moyens Dieu acc9mfîit 
lesdejcrets d&^laMrèd&fiinatàên. 



L . iTMDmtntiïr Dièa^ procitfe'i>t-il 
V^la.^oic€.à ceux à: qui il la 
deftine?: 

R. E la leur prooare par xles moyens 
certaths ^ intaiUiktes <pie< iaia« Jlo» 
guftior décrie en jdétsil par^ôsT^paro^ 

Ottieiun Be****^^ * Il cttiadubiiâUe , dtispjji ^^l'éi- 
«go^^ab iiu>Ygard dé tott9 œiix quioutété fépa^ 
origMiaiidam.,,.rcz de la <lainQaami.orknnelle par le 
divins gM;.»3hi&mâmde la grâce, que Dtet^'-pp* 

dJeïef&!"^«'^*^^^^q^^^^ entendèiic ' rETangile , 
jf^oa fft ,dii^«» ^'iis )^ ccoy ear agc^ i!!je>oi]r;«auii« 



do, &c qu'ils pêrféverent iufqua lacfWum ^.qiwAî 
fin dans 1^ foi , qui opère J^ iv4, Tudî^di 
mour5,&: que s*ilss'écartentidii droit tt^^^^'^»*^»^'* >-• 
çhcniin ,.. Us' y font, ramenez^ parc.L«n. «"d 
les aycrtiltemen»:5ç,Dtcu ne i^an^-u^J^* *^ "^ 
que jamais d ppercr tooites ces chofes ^t^Ùa?oncJ^ 
dans ceux-qi;i'il a fait: vafcsde mifé- «*op«^**^« *^- 
ricorde , ôf quVt a élus dans fon fils ci|2ffcmanr^ " 
avant î,à création du noonde-, par^^ fiqu^nd^ 

xx*.^ J.\^£t.* ■ 1 ' ^ ^^ /* *^ exorbitant » 

uneçiectîcm;.de.grâce^ .Q^e-fi cette «•corrcpii çmé- 
éle^i^n fe fait jpar. grâce ^,elle.iiefe«^{^^''-^ 

fâiÇ pi?S él> 1 VÛA dès- ŒJÇrit^S. , jaiHfiO^ ''opêratui ia 

içentlagraccûeferoitplusgrace.^^ «tlfîr^ordS^ 

operacus ell. 
cos^^niîficcléçîf' ^-iB^tie (Vio amp conftîcuiiônem xnuadi pc|: 
ckâiioneoi gratiar. .1^1 kuUm graUm jam nen'ex tf tribus , «/ft^ia» 






fe élàs.dç tqtis dangers , eii les, foA- 
^nant 4aas tqiitcâ les- tentarious ^ & 
faifàntrqtic t^tJëui:«éiKïï<ft iiien j: 
^ les allant chercher aux extrénai- 
itz étt - motiide ;;; ett^rôcarïM^t quel- 
qtiefois- kur ialut par lav. ruine des' ' 
Royàunaçs entiers 2 ce que Dieu naê- 
^ïïe a. vqulu marquer dans le Prophe^ 
^e Ifaïé , oà il parle de la ^rte a Ces 

*1ÛS ; iy^ ÇK4iffi^ peint , P^rr^ f »« Nolf timeie , 



X 
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^'^^^pprntns ai appeliez, par votre nom^ vous Im 

•s tu. Cum tran- <*'.«-/'* *. ' 

6eri9per aquas , ^ nim, Lorpjne voHt'marcherot, au tr4^ 
îî;f°? ^"^ y * vers des eaux , h ferai avec vms, &^ 

fluramanono , ^. •» /v - •. 

fttient ce : cùm tts jteuves Hcvom fuSmer^efont pointi 
«bulavcri, » terfaue iniit WarctièreT Uans 'le feu , 
huthis^dcûzm-VOHS nen prez, frotm bn$tez y &w 

Dominas Deus /'«tr^ d»ii^ /» /îiïV te Seîgneur votrt 

tuui , dedi pro- VtHT ; f'dt Ihfrè jfOHK- VaUS P£ff^f y 

^SwT %t ^^'*«/^' >&M '«'»«» &/>»wtf 

thiopiam.é a: ^«r vêMt Otuvert & tis ptu^Htftiif 
«ûb^° homïn* '•'»^*«*»" **'•« ■«">. Ntcraîgntz.f»int,\ 



acM. qui» ^fevmtrAftrhyUfàf de rOeiiJtnt. ]( 
ô"fcme ad^^'** -> /'^w/»« ' Donnez, mi mes 

^ *^co5Sb; f «"^ </' ' w«»^. ^«m:^ ,^« fit Us 
te.Dic«m Av«- Humtts UffHm Hoi^ftec, & mis pu 
Auftto °t U6ii't»i*xtrimiteK. de Id terre: - ■ 



prokibere. Af. 



probibere. Ar-* • - > '- -^ -^ 

ut fiUoi sneos.<^^ longinqua. &.fiiia«..4Ufas ab «mcinii kks. 









1S\ Mais ff les • Hommes ne fë vea- 
tenc pas rénitre aux gracès'que Dico 
l*«f donnef : ' ' • 

^ «.•«;«««• ^- I' eftau|H)im>îr^'tkiyifeo,'Jft 

9t cfitm non >. . . yi * * % ^ V .^ U 
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foi lés volontcz des hommes , quel- €tp<^Wle fit 
ques rebelles & quelques oppofées cc^^^cîfaV^fn 
qu'elles y foient , & d'opérer dans tcfi^iem fuam 
leurcctur qu'ils né cèdent à aucunes ccyg^'JJÎîîî*"* ^^^ 
adverfîcez > & qu*aacune "tentation ne cc|untaccs , & 
leur faflènt abandonner Dieu. ««dibus'^**'operâ. 

-^ ri, & nullif 

ftdrcrfltatibus cedanc « nec ab iUo aliquÂ fuperari tentacione difwç 
daac. Aug% lib. di don» perftv. f. 5. »• &i» 

D. De quelle nature eft donc cène. 
grâce? ^ 

H. Ce n*èft pas une grâce fembla- ^^^? "*5"^ 
We à celle du premier Adam , qui eobono'quoVi^ 
ctoit telle que l'homme l'abandon- |^J ^"^^ '^«- 
npit s'il vouloit , & dans laquelle il poffc norfpccci- 
perfévcroit auffi s'il vouloit ; i«a« ^^f P°^^ "^P*^ 
c'eft la grâce du fécond Adam ^ c'eft- fum bonumVon 
à- dire, celle que Dieu donne ^ux ^^^"^^^^^^^«^^ 
élus pardes mérites de Jefus-Chrift , perfcverancic , 
qui fait que l'homme veut; en forte J^^p^^^^^^^^^^^^ 
que maintenant les Saints prédefti> red fine ^uo per 
nez par la grâce au Royaume des /i^"^^^ «^J 
Cieux , reçoivent un fecours quirc non ^oflcc. 
leur donne la perfévérancc même , Z^'lcV^J^^^ 
Se qui eft tel,que non feulement fans ^^\ in regnum 

ce Iecour$ , ils ne fçauroient perfévc- jiï;'/J'f*f^^2^ 
rer , mais qu'avec ce fecours ils ne J«onum pcrfe- 
manquent jamais de pjsrlcyérer* (pd laie ut ci 

à donectir « non Cotum uc une ifto dono peireyeiances c(£^ n j.^ 

TonKf. B b 
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po/Cnc f Tdrùm «ciam ut petboc doniun non nifi pccrevêtantes fisi^ 
ihid, €, 11. »• }4. 

D. D où vient que Dieu donnoîc 
dans l'eue d'innocence une grâce 
plus foible , 3c qu'il en donne une 
plus for;e dans l'écac de la naïuce dé- 
chue ? 

J^."lf\T ^. Ceft, dit faint Auguftin , que 

donam Dci , id- la volontc du premier homme ayant 

pctftvèwndaSÎ) ^ inftituée tans aucun çcché , & 
primus homo , n'ayant point de concupii'cerKre qui 
▼ei non'p^Ifeye! ItJi réûftâc , elle étoii fi forte , qu'il 
rare in ejut rc- ^j^jç raifoiipable de remettre le choix 

bicno , taicf vi- q§ perlcvcret ou de ne pas petkverer 
rcs habebat c- ^ mj^ volonté fi bonue y Se qui avoit 

JUS volumas , tr•l•/^I_• •' 

«uc fine uUoCant de racuite a biçn vivre .; mais 

StiiUiexfeiprolepeché» il a fallu que l'infirmité de 
KcE*]^*^^ tombe , fûç foûteiiuc par ' 

o: digna tancz des graces pi US puiflantes.. 

bonicaci & tan- i 

tx bene vtvendi fiiciHcaci perreyerandi cofflmicreretur arbltriuixi.M.-.» ' 
Nunc verô pofteaqiUKn e(t lUa magnâ « peccaïf mericp ^migÀ Ukti* 
f$ , eciammajoiibus donisadjtivanda remaniic infîcmius. Ikid, lu 



«Mm. ^7 



* Af .tti cfrf« libtrtt ayant étéaffaihiU Dan» le CQXte de- f^im Ait* 
guftin il / a Amijf.i tfi Ithertas , ce qui femble n'écre pas bien tradair 
par le mot «jf«ii/i« >* mais il faut diftinguer avec faine Aogaftin, 
ukerum a*hitrium , de ItlÊtrt^i, Il dit dfUDs ua dc Tes ouyr^^^ comit 
les Pelagiens ^ hberum érbitrium nên efi atntjum , fed fmijjn rfi liktr» 
tas . U entend pat lihrrtaf une hcilké i nire ic bien que Piioain» 
A*a plus depuis le péché d'Adan^^ 4^<aui lui eft donné* parla gr«ce<ii 
Jéfus-Clirift^ qui aotts 'délivre dé M cupidité qui août porte a« 
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D. N'y a t- il point d'autre raifon 
de la différence de la grâce donnée à 
Adam, & de celle qui nous eft don* 
née par Jefus- Chrift \ 

X. Saint Auguftin en donne en- 
core une autre raifon. C'eft que Dieu 
pour étouffer l'orgueil de l'homme 
qui a été la câufe de fa ruine , n'a plus 
voulu qu'il fe pût glorifier en fes mé- 
rites : non que les Saines n'ayent des 
mérites , mais ils n'en ont point qui 
foient des mérites du libre aibitre ^ 
comme Adam en pouvoir avoir , & 
comme en ont eu les bons Anges , 
parce que la grâce de Jefus- Chrift 
déterminant b libre arbitre , elle a 
la principale part dans tes mérites 
des Saints , qui (ont devenus par ce - 
moyen des d^ns de la qrace^& des î>*Spir.é: Ht. 
esuvres. div$nes ^ comme les appelle 
ailletirs faint Auguftin : munta divU 
num , ôpm di*vinum \ au lieu que je 
libre arbitre des Anges ayant dé- 
ternuné leur grâce , il a eu k prin-< 
cipale part dans leurs mériees , qui ^ 

ont été pour cette rai(bn des mérites 
créez & des mérites du libre arbitre » 
& non des dons de la grâce ^ & des 
œuvres divines; 

Bbij^ 



t^t De LA Gracz 
C'eft ce qae faine Aaguftin non 
Nanc Ytro^ fait entendre par ces paroles. L'hom 

^ fft^auf^ha» ^^ ^^^^^ donc dans une fi grande foi 
pcccariincrico,>, blciTe , il a été befoin qu'elle fut fecou 

«^tiam m.':» ^^ P« ^c plus grands dons ; & il a pli 
joribus donis,, à Dieu d'agir ainfi^afin d'étouifer puii 
itrtfiV.» fament lorgUeil de la préfomptioi 
xnius. Plaçait,, humaine , & d*empêcher que nulk 
Si!Jimr*htt°« c^î^îr, c'eft- à dire, que nul homme m 
nun« fup€r-„ pûc fc glorifier devant lui. Or de quoi 
*'*•'" rl^L^'^eft- ce que l'homme fc peut glori- 
gucrct, «' "•*'» fier devant Dieu , linon de les mentes 
'^^•'•''"LTr^ qu'il a pu avoir , mais qu'il a perdus, 
idcft,^'"»;^ ''• >3 & qu 11 a perdus par ion libre arbitre, 
*"•• ^!!^%fo » comme c eft par fon Hbre arbitré quil 

ccm non glo- , • ' . ^* i. ••! . 

tictur coram,, les pou voit avoir ? G eft pourquoi 11 ne 
îSeritis"afi«*^?« refte à ceux qui ont befoin d'être dc- 
quz quidem n livrcz ^ que la gracc du libérateur, 

|)Otuic h«bc- 

ic Ccà pctdi- 

•lit Se pcr n"°*^ haberc pocoic , pcr hoc perdidit , hoc eft pet libema 

arbUtittin : ptOfter i^uodaon reuac liberandis ^ mil gracia libet^o^ 

D. Ce iecours agit- il toujours lor 

rinfirmité de l'homme ? 

Etîdeoquam- J?. Le fccours, dit faint Auguftiflj 

:i«'n Kcf, par kqael Dieu remédie à l'infirmité 

ue<iae»dveifita-de l^otnmc , cft tel quc la volonM 

"tuti ua'fcaâ ne rejette & ne farmonie jamais c« 
cft, ut voiaiua«te gtacc. C'cft pourqaoi la volontci 

S^ttoxî^ito quelque foiblc qu'elle (bit , ne (^ 
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^mbe point , & n'eft point rehver- ^^ ^ono adhu* 
fte par aucune adverutc : En forte fâmVrvirtuI 
qu'au lieu que la volonté du premier «'^ ^^ • «!*«* 
homme, toute forte &. toute faine hoSs Vonit 
qu'elle fût , n'eft pas . demeurée fer- ^ f"** »» *>o«*<> 

* « I * 1 t • it ainpiiotc non 

me dans un plus grand bien ; celle peifeveravenc. 
de l'homme pécheur , toute foible& 'fl" ^' ^ 

r r » Il r • rr t / Subvcatumdl 

lans force qu elle loit , perfevere par infirmi 



titati vo- 



la v^rtu que Pieu lui donne , dans un*""""* ']?™*: 

/ I ^ . , r^, nx , uc divina 

état beaucoup moindre. Dieu a per- granâ ixidecU* 
mis, dit encore ce faint , à Thom- J*''*^"".** '"- 
me rort, de faire ce quil voudroit ; gcitwr. i^ui. 
&il a refervé à Tiiomme infirme de Fornffimopcr. 

, .- . I . 1 i. •. • -Il intiu acquc di- 

lui faire vouloir le bien invincible- miCt factrc 
ment , & de vouloir invinciblement s»^»^ *;?"«' »"- 

yperfcvérçr. . . ^ . ut ipfo donan. 

Z> Mais cette grâce, opérant in- ';>°,t«f r:» 
vinciblemenr & infurmontablement , veiicat , 6: hoc 
félon faint Auguftin. ceft-à-aire ^t^'J^^": 
infailliblement ; la volonté de Tliom- ibu. 
me n'a t-elle pas le pouvoir dV ré- , 
fifter? ^ ' , 

^. Le Père Petau répond que cette n^/. </»x-^»w, 
grâce qui eft donnée par les mérites *•' ** ' ^' *' ^* 
de Jefus-Chrift, ne donne pas feule- 
ment à la volonté de pouvoir faire 
fi elle veut, mais qu'elle lui donne 
aujfïï de vouloir ce qu'elle peut ; & 
qu'elle eft telle, que quand elle eft 
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lonnée , la volonté neik jamais avtie 
que peifé vérance , c^cflu à-dire^ qu el- 
le perfcvcre certaineiBent, on , com- 
me Ton parle dans l'école , infaillible- 
mène , quoi(]a'elle confence à cette 
. grâce librement , Se non nécefl&irc- 

ii qti, a5«rit "f »t, > ^« ^^'^^."î^, comme je Cou- 
bbtrttiii homi- cile de Trente la décide , eue pour- 
m* arbitrium à j réfifter fi elle vouloic : mais 
cjç^tamnv aihu ce don dc perfévérahce opère quel- 
ŒdI^"^^^^ le ne veut jamais y réfifter. Et le Père 



«aT, ^'c p'iS nôtre indifférence , mais elle la lie , 
r« : neque pof- la domtc , & furmoutc U dutctc dc 

veUi,frdve&a HOtCC CCCUr ? 

kia^iiiiie quod- >. 

4Jani ttitiil omnifioagcre , metcquc pai&vè & h^erc ; 8,wtheoia W» 
t *'u. Trid.ffjf 6. dtfi^jtèf^ c^n. 4. 

\ *2>^ N'eftce pas nous-mêmes qol 
voulons & qui faifons iÉP^en ? 
.XZf.r. /î. Il eft certain . dit faint iug»; 
mus , fed iiié ftin , que nous voulons le bien <]uana 
l*,!"""' "c" nous le voulons i mais c'eft Dicoqai 
tmu eft nos fa- fait que nous le voulons. Il eft cer- 
^tu:? Wm.fi: tain que nous faifons le bien quand 
cil m faciamus , nous le faifons j mais c*eft Dieu q^^ 
Cffic^Vunu"^* fait que nous le faifons ^ eu donuani 
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à nfitre ▼alonté des forces trés.cffi-î»^«n»«i- -^.ff 

Dl Dieu fait donc ce qu'il veut fur 
la volonté de rbomme ^ & de la vo- 
lonté de rhomme ? ' 

R. Non ûfulement , dit fâinc Au- scriptura divi- 
guftin ,^Dieu a un pouvoir tou^puif ^^/^.^JJSJ»; 
tant de porter la volonté de Inoaime oftcndic nonfo- 
à ce qu'il veut 5 mais il la fait vou- J^]^^,^i'J;:: 
loir ce qu'il veut avec une facilité «et «jua» ( dcus > 
toute piriiTantc, Itfaa^'"^ 

/>. S'enfuit- il de là que toute grâce *»« «n aûus bo. 

eQetttcace î nam dirigu vi- 

^. Nullement ! car il y â des gta- um, v"um c- 
tcs intérieures , par- lefquelles Dieu conîc/vani V;^ 
touche cfFeéHvement le cceur, & le «uii «rtamram , 
follicite à la eonverfioti ; 8c ces gra- p^ieaa^^'ut «as 
ces ne le convertiflent pas effedive- <i»o yoiocrit , 

, , ^ / « 1*1 quando volucric 

ment , parce que.la volonté de 1 nom- fedacinciinari, 
nie y réfifte : mais il eft vrai que cer*^<=* f *''• f'^»^*'- 
gtaces ne lailient pas d avoir i effet „. 4,. 
auquel elles font deftinées par la vo- ^^^^^^^^^^ 
lontc abfoluë de Dieu ; quoi qu'elles nipotcntiffiuiâ 
n ayent pas celui auquel elles len- f*ciiiratc con- 

Jor jn-/^ vcrat,ac volcn- 

aent & ionc deitmees , par une au- usesnoUmibi» 
trè forte de volonté de Dieu , qu'on ^*J*y YÔ7/ ■! 
appelle antécédente. C'eft félon ces \^, 
principes que faint Auguftin dit (juê 
DitH va chtrchir les hommes ponr les 
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convertir i IhI avec une facilité to$$te» 
fuïffante , & leur faire vouloir ce quUs 
ne vûuloient pas auparavant. 



CHAPITRE VIII. 

De la nature de la Grac%. 

D. ^^Ommènt faut- il concevoir 
V^cecce opération de la grâce 
fur la volonté de Thomofe \ 

Jt. Il la faut concevoir comme on 
conçoit celle de toutes les paffions 
humaines , qui ont des eficts infaiU 
libles ftir la volonté , comme Ion 
conçoit que l'amour de la vie produit 
infailliblement dans tous les Jiommes 
qui n'ont pas l'efprit troublé pat 
«quelque, folie , ou par quelque pa(^ 
iion extraordinaire , une infinité d'ef- 
fets ; comme par exemple , de ne fe 
faire pas mourir de faim, de nefe 
pas percer le cœur , de ne fe pas em- 
poifonner , de ne fe pas précipiter , 
de ne fe pas faire brifer .par un cha- 
riot qui court ; comme on conçoit 
que le même an^our de la vie feroit 
recevoir infailliblemear à un criœi- 
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nel la grâce q^n lui préfence ; com- 
me l'en conçoit que l'amour de l'ar- 
gent fait inrailliblemenc accepter à 
un avare une fuccefïïon riche , facile^ 
legitinie , Se qui n'a rien que d'hono- 
rable. 

-D. Quoi qu'il foit rare qu'on re- 
fifte à ces fortes d'amours , & de 
paflîons dominantes ; il arrive néan- 
moins quelquefois qu'on y réfifte ef- 
feâivement par certaines fantaifies 
extraordinaires. Ainâ il s'en eft trou- 
ve qui fe font fait mourir de gayete 
de cccut y 8c fans grande pafHon ; en 
pourroit-il arriver de même de la 
grâce ? 
X. Il pourroit auffi venir dans Veù 

1>ric des fantaiHes y & s'élever dans 
e coeur des paflions qui feroient re« 
jetter la grâce ^ mais Dieu empêche 
ces fantaifies & le foufevement de 
CCS paflions , afin que la grâce ait 
fon effet. 
X>. Comment l'empcche-til > , ^^^"l'V T^ 

R. Par des grâces qu on peut appel- ni) inceiiigi gra- 
1er de providence , en détournant V*"^-.-"®"**?;' 
les objets qui pourroient exciter ces kaionis^ucco. 
fantaifies & ces paffions , & fai- R""^ /*^f„'*„f T 
fant amu quel amour quil mipirequxpiopticgt»- 
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lU eft. Lih. 4. ne foic pas combattu pife des paflions 
••II. fi fortes que cet amour. 

A La grâce n^eft donc qu'on bon 
amour \ 
BeûcdiûioduU iÇ- Non ; & c'eft pourquoi £àini 
ccdinis,cftgrâ.Aueuftin la AcfivMxVne ififplratÏ9n 

cia Dci , qui ht , î', . , . /• -^ .r • V^ ^ .- 

in nobis ut nos ie Chante qut neus fait fa$re par un 
^fanf ? h T/^'^^ amour Ci que nous connojjions.^ 
amcmus °quoâIl dit ailleurs , que la grâce de Dieu efi 
yrxcipit uobis » ^^^ benediSion de douceur , f » i fiwï 

m qua fi nos -^ . j 

non prxvenit quo Ce ijue Ditu fious Commande nous 

^tr"/. ".». /"•^^''«' /'-r cette hentmion , n^nfiu^ 
»t(.^. JIM. XI. lement le bien nejt pas accompli en 
mus y mais fuil ri y efi pas mime 
commencé. 

D. Cette douceur eft-elle toujours 
fenfible ? 

R. Non ; & il arrive fouvent que 
l'ame occupée de tentations qui ap- 
pliquent fon imagination à d'autres 
ob jets,n'a aucun goût fenfible pour ce 
que Dieu lui commande \ mais il fiiffit 
qu elfe reconnoiflè qu'il eft jufte, qu'- 
çUe Tapprouve par un çonlentenient 
tout fpiriçuel , & que malgré ces ré- 
pugnances & ces dégoûts , elle fe 
détermine à le fuivre^ 
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1>. Tout amour que %ieu répand 
dans^^œur, emporte-t-il Tame , & 
ia faMi confentir } 

7(. li faut pour empof ter la volonté^ Faciac phu ^e. 
que l'amoar,foit tel qu'il falTc plus ai.J;^« s^ 
met ce que Dieu nous cominande,que ddcôac ^uod 
cequinoascnélûkne. Or cela n^cft JS:f;;^';,^f;|; 
pas vrai de touc Iniour, lUt. a 15* » 5><» 

D, Mais fi cec amour eft nioins 
jfort que ce qui s y oppofç, ceffe-t-il 
d'être ton ? 

S. Il eft toujours bon , mais la vo* 
loniédettieuremauvaife, parce qu'el- 
le demeur-e fous la domination de l'a- 
mour du monde ; ainfi cet amour eft 
alors une grâce intérieure , qui n'eft 
point d'cflfet par !a réfiftance dfe h 
volonté^ qui n'y veut pas confentir. 

D. Pour roit- elle y confentir ? 

-R. Elle le poutroit, mais elle ne 
le yeiU pas , comme elle poutroit réfi- 
fter à Tamour le pi uï fort 5 mais elle 
ne le veut pas. Ainfi c'eft un défaut 
tout volontaire , & nullement iné. 
ceffaire, « 

-O. Ne peut- on point dire auflî 
qu'elle ne peut pas y confentir ? 

*. Qu^and la volonté eft en un tet 
état , qu elle ne veut jamais confeti^ 
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tir àxjueloij^ aâion , quoi qu'elle le 

puifle ; cela s'appelle aufli n^oo- 

voir pas , dans le langage <JKafre 

des hommes ; quoique cette impuif- 

fance ne naiflè que de la volonté 

opiniâtre dans le ;nal,& qu'ainfi ce 

ne ioit qu'une impuiflance qu'on ap- 

QgJ Tult face- pcHe confequente.^'cft pourquoi les 

ÎL^lnTÎ^Pf^" difent fouvent que ceux qui 

teft , jam qui- « Ont que de ces defirs foibles do 

tTj:r^:t. 5!*" > . "« ^^ fçauroient faire. Celui , 
fcd adhuc par. a^t laint Auguftin , fut veut faire It 

2S f ?o«"; ^''"'f 1*^ «' le p^ut faire . * dij, 

autcm cùm ma^ «»^ tontlB VoUnti , fndU petite & 

Gj^rfo^^l''^ }i t' foHrra ^uani il ^ré 
Qiiando cnim *^^ volànté forte <^ robuSe. 

martyres magna , • / • 

D. Mais quelle eft cette volonté 
forte & robufte î 

R. Quand, 4it faînt Auguftin, les 
Martyrs ont accompli ces grandi 
Commandemens j ils l'ont fait par 
une grande volonté , c'e^-à-dire . pat 
une grande charité. 

D. En quoi confifte donc la erace 
des prédeftinez ? 

R, En ce que Dieu leur conferve 
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toujours , ou répare toujours en eux 
cette grande charité , qui lurmonte 
en eux toutes les autres paffions ; & 
qu'il les fait perfcvérer dans la jufti- 
ce & dans raccompliflèment desCom- 
mandemens de Dieu, 

-D. La grâce de ceux qui furmon- 
tent les tentations , cft-elle toujours 
plus forte , que celle de ceux qui ne 
les furmontent pas ? 

^, Elle eft toujours plus forte, par 
rapport à la tentation ; mais <lle n'eft 
pas toujours plus forte en foi 5 c*eft- 
à-dire , que ce n'eft pas toujours un 
plus grand amour : Car fi un amour 
plu$^ foible n a à" combattre qu'une 
concùpifcençe encore plus foiWe ^ il 
la furmontera 5 au lieu qu'un amour 
plus fort fuccombe quelquefois à des 
tentations qui font encore plus vio- 
lentes que cet amour. 

2). Comment Dieu nous rend-t-il 
donc.viftôrieux des tentations ? 

^. Il le fait en deux manières. 1®. 
En augmentant l'amour, i^ En di- 
minuant la concùpifcençe. 

D. Conîment Dieudiminuc-t.il la 
concùpifcençe ? . 
.i?.C cftpar une multitude de pro* 
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ceâions , de préfervations & de bien- 
faits , qu'on peut appel 1er, comme il 
a/ été dit , des grâces de providence. 
U procure que nous ne foyons point 
frappez de certains objets , qui au- 
roient fait des impreffions "dangercu- 
fes fur nous : il en fait agir d'autres 
fur nôtre efprit , qui répriment la 
concupifcence , tels que font les ob- 
jets de terreur , & de diverfes autres 
paflîons humaines , qui font contrai* 
tes à celles qui agiflent (ur nous. Il 
détourne certaines penfées mau vaifes, 
il en fait naître d'autres qui y fonc 
contraires. Il nous applique à des olv 
jets, qui nous détournent de ceux 
qui nous nuiroient ; H nous procu- 
re certains engagemens , qui en rom- 
pent d'autres , qui nous auroient fait 
tomber. Enfin il agit d'une telle for- 
te fur la volonté , par l'amas des 
obfets dont il frapper l'efprit ^ qu'il 
la porte où il veut , même dans les 
chôfes où fbn amour n*a point de 
part. 

D. Quelle différence y a-t-il en- 
tre ces volontés humaines , que Dieu 
excite infailliblement dans les hém- 
mes s £c celles qui ibot produites par 
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Tatnour de Dieu , & par la grâce ? 

R. La différence ne conlifte^ds 
dans l'infaillibilicé de TeâFèc ; car Dieu 
excite auflî infailliblemenc les volon- 
cez humaines , qui font nécedàires à 
fes deflcins , que les volcjttez qu'il 
produit en nous par une grâce furna-^ 
(ureite , & proprement dite ; mais elle 
confifte en ce qu'il ne produit ces 
▼olontez humaines , qu'en préfen* 
tant à Tefprit des objets qui excitent 
des paflions , dont Dieu/n'eft pas pro- 
prement auteur-^mais par lefquelles la 
volonté ne laiflTe pas d'être infailli- 
blement déterminée à un certain par* 
ti y qui contribue au deflèin de Dieu. 
Mats dans les oeuvres degrace , c'eft 
Dieu qui produit la paflion même j 
c eft-à>dire , le faint amour qui dé- 
termine la volonté. Ainfi Dieu eft 
bien plus auteur des opérations de la 
grâce , que de celles de la nature. 

U. Puifqoe la diverfité de la réfî* . 
ftance«que la concupifcence fait à la 
grâce , peut faire qu'une même grâce * 
eft efficace en un temps, & non efl&« 
caceenun autre \ Thomme peut donc 
quelque c^iofe pour rendre la grâce 
efficace , pui^u'il peut œndte Ùl 
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concupifcence plus force & plas foi«. 
ble par Tes aâions ? 

R. Quoique ce foie la fauté des 
hommes de ce qulls fomentent 8c 
qu'il t^urriflènt leurs paflîons , au 
lieu ddiffier de les affbibHr ^ & qu'ils 
ayenc fujet de s'imputer de ce qu'an 
grand nombre de. grâces de Diea 
n'ont point d'effet en eux , à caufe de 
l'augmentatloa volontaire de leur 
concupifcence , quis'eft faite par des 
péchez aufquels ils fe portent volon- 
tairement ; néanmoins à l'égard des 
élâs , ce pouvoir qu'ont les nommes 
d'augmenter ou de n'augmenter pas 
leur concupifcence, n'empêche point 
que leur prédeftination ne (bit toute 
gratuite , parce que c'eft par ces grâ- 
ces que j'ai nommées de providence , 
que leur concupifcence fe trouve 
dans le degré auquel la grâce qtii U 
furmonte, la rencontre : Car Dieu 
voulant convertir un homme , & le 
faire perfévérer dans la juflice , non 
feulement il lui defline des grâces qui 
font infailliblement leur effet fur une 
âme qui la un certain degré de concd- 
pifcence t mais il deftine de plu$ de 
itietfre la volonté pardës -grâces de 

providence, 
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providence , dans un état où fa grâce 
l'emporte infailliblement , quoique 
non necçflàireraent. 



CHAPITRE IX. 

DehffiçacitkdelaGrace. • 
' '. ' ^ 

D. y^Û'entcndei- vous, par IciE^ 
V^ cacit é de la grâce l 

R. On entend par là non feulement 
que là grâce de Jefus-Chriftnous don» 
ne la podibilicé de vouloir le bien , 
ôc de le faire ; mais qu'elle donne Sanaci «^se 
tout enfemble.la poffibilité avec l'ef- l^^^J^'^2'', 
fet. Quand Dieu,dit S. Auguftin ^ gué* tc^iHias îpfa c^ 
rit & f ecourt la volonté , il donne aux ^^f t^c^nâû 
Saints , c'eft-à-dire , aux Fidèles , la «provcniu ue 
poffibilité avec TefFet. J'X ^^'"'' "' 

D. NefufËroit.il pas de croire que^ 
la grâce n^e nous donne que la feule 
poffibilité de vquloir & de faire ? : 

jR. Non.. Car ce ne feroit pasaflèx d# ^tau «te. 
s'éloigner des fentimens de Pelage Z"*^* *• 
qui diflîinguoit trois chofes^ Ufoffi". 
bi lit é^ le vonloir^li foires &c qui pré-., 
tendoit que nos b.<Wîn<es,, oeuvres font- •« 

dés doi^s de Dieu > nçn qu H nous^ 
Tom. U Ce 
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fade vouloir , ou qu'il mms fa(Iè agir y 
mai$ parce qu'il nous donne la foffi- 
hiliie de vouloir & d*agir , laquelle il 
croyoit être telle , qu'il pouvoit arri- 
ver que nous Teuflloos fans agir & 

AfV. «4^, 10. fans vouloir. Mais S. Auguftin qui 
14. i^î.47- foûtenoie contre lui la caule de TE- 
, gkfe , oppofe à cela , que four être 
viritébUment chrétien & non feule» 
mfint dt nom , on doit'oroiredaux cho- 
ies . : L'une que la graee ne oonfifte 
p^ dans la nature & dans ta loi , mais 
dans rinfpiratioA de I^amoar : L autre 
qu'en quoi que ce foie quon ta mette, 
( ft^ahmliket eamfêmiap^)t&&nt nous 
donne pas fèuiement une |>ofl[ibilitc 
d« vouloir Se d'agir fëparée de VeScx, 
mM la poifibitité avecref&t , c'eft- 
â^ dire 9 qu'elle lie lait pas fèotement 
que nous pouv(Mis vouloir ^ & qœ 
nous pouvons agir, mais qu'elle &it 
Œie nous voulons , & que nous agir- 
ions : de forte que c'eft une marque 
qu'un pécheur qui ne fe convertirpas, 
quoi qu'il dife qu^il fe veuille , n'a 
encore qu'une vcàontéfmble , & qu'il 
a befoin d'une grâce qui la rende 

^ ailèz forte pour changer en efiecs ce 

qui n'eft encore qu'en deiif sw 
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Z>. Comment S. Auguftin proure- 
t-il que la gra.ce de J. C. ne donne pat 
la feule poffibilicé ièparée de reffèc ^ 

H^ Il le prouve dans le j. chap. de û 
grâce de lefùs-Chrift, par ce que dit 
faint Paul aux Philjppicns , Ce fi Hiem 
qui ûj^ere en vus te veuUir & le faire. 
Voyex, dit ce faint» fi l'Apôtre n'a vîdeee & mm 
pas prévu par le faint E/prit ce que AiN>ftaiut gc*. 
dkoicnt un jour ces Adverfaires de la advfrfiri^s'ûST 
Grâce , en marquant »^f cefi Die»^p spUnu taa- 

qui opère ennensleveuloirC^ lef^irê.ditt^L^^^ 
Il les réfute encore phis an long^^^^^'^ciicec 

dans le quatorzième chapitre. On lé ?*PcUgi2s"1 fâ 
peut voir tout ender*. En xoiçi la fin,{J|^*" *^*ui*' 
Si le fecours'^de la grâce ne no(usc^pfadi^?n«* 
dotiDoit que le pouvoir , Jefus^ Chrift «futcmw a '^' 
eik àk : Tcm ccmx êfmem eki léex^ixu\io, Deumia 
dfê Ferer&ont apvtts de lui, pefivent ^^^^.^^"^ 
vemr^M mûU'Oi: ce nett pas ce qu ilcc^^'-*^ eu r.f, 
dit t mais : Tous ceux qui ent eki la^t ^^V^»»*- 
vfff^ tm Irere , & emt offris derlm ^ t^ut qui po^cft 

viemen$ imoi Or ce n*cft pas une tZl^'J' * "r*"î 

conlequence que celui cjui peut venir c«voiucric arauc 
à Jiefas-Chrift , y vienne, s'il ne le 4^0!:^ 
veuc^&uienfeâivesmeiititne fait tout tcdkit à Patre^ 

ceqmeà nweffainc poor y ve«ir. «^cft v^it/rrd 
M»i3»::T<w<jtfw«3e', dicNoiare-Srigneor^icvenk : ubija» 

qui (M m la Wf»dm fen , :& ent ^-/«J'.Jfcû^^^^î'iJ 

C c ij 
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volumatîs ^ty^pris deluijvienntntamoi:c^ qui mar- 
niscffeauscft » ^0^ & Ic progresde la poflibilite , & 
ibti.c. 14 „ t'affeûion de la volonté & l'effet de 

Non iolum un* ^^ r • 

Dcus poii'c no.M l â«ion. Oii ne peut pas enleigner 
it.um rfonavit pja5 clairement , que la erace qui 

arque adjuvat , '^ ^ .. • ^ T r ^L /î. »J/J. 

fcd ctiain veiicftous fait venir a Jelus-Chrilt 5 ceit- 
& o^tzîi ope- à.dire , croire en lui . donne tout en- 

latur in nobis. - 111 .. t 1 /«ur 

iW. c^ tj. iemble le pouvou: , la volonté & 1 et- 
fer, 

D. Nes'enfbit-ilpasdelà que xom- 
te grâce de Jefus-Ghrifl eft efficace î 
R. Pour bien répondre à cette que- 
ftion , il faut remarquer qu'on appelle 
grâce efficace celle qjui a infaillible- 
n)ent fon effet. Mais h. même grâce 
peut avoir rapport à dètfîc effets , Tun 
prochain , & [autre éloignée D'où il 

F eut arriver qu'elle tù, efficace félon 
un^ & inefficace^f^lon l'autre. Exem- 
ple» La grâce que Dieu donnoità 
iaint Auguftin avant fa converfion, 
lors qu'il lui infpiroifi le défit de vivre 
chaflement , & de ne plus pehfer qu à 
fervir Dieu , pouvoit être comparée 
à deux effets j à ce defîr de vivre cha- 
flement , & à la chafleté meme«. Et 
cela fuppofé , cette grâce croit effi- 
cace Se inefficace -y elle étoit efficace à 
l'égard du defif de idtvre chaftementt 



i 
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car elle lui avoit donné effedtivement 
ce defir ^ mais elle écoic inefficace à. 
l'égard de lacfaaftete effective , parce 
que cette volonté de vivre cnafte- 
mène , Se de ne plus penfer qu'àfervir 
Dieu , n'étoit pas capable de furmon- 
rer la volonté contraire fortifiée par 
rhabitude ; comme ce Saint die lui- 
me nie : Volnmoi nova tfuét mihlex te 
tjfe cœperat , nondfim erat tdonutfHfe" / 
rare priûrem trefHfldte rob^raram, 

C^efl ceque Ion doit dire auflï de^ ^''^^""Zt 
ceux dont parie laint Auguftm dans dacum & noa 
lepafl^geque j'ai dé ja rapporté , q^P^ffii^^To". 
veulent obier ver tes Commandemens laaucem boni , 
de Dieu &-qui ne ks-ofcifervent ^o\my^^^^^^\mi^ 
parce que: Dieu ne leur a encore dam: potcrit au- 

donné qu'une bonne volonté foible îf,^„tk l*^rôt^ 
& imparfaite» La grâce par laquelle buftam. -^««^^• 
il la leur a donnée , a été efficace à Té- ^J.fX'yj, ». )V* 
gard de cette bonne volonté qui a été 
Ion eâet prochain \ mais elle a été 
inefficace à l'égard de Pobfervation 
eâFèâive des Comm aq^m ens de 
Dieu 9 qui avoit éié for^P^t éloigné 
auquel cette boniœ volonté tendoi t. 
jD. D'où vient que ces fortes, de 

Îrraces fent inefficaces à l'égard de 
eur cfiet élcrigaé i 
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J!^ Parce qu'elles rencontrent dans 
le cœur de ceux à qui elles fon don- 
nées un amour de la créature plus 
fort que n'eft ce commencement a a- 
mour de Dieu donné par ces grâces 

foibles, 

D, Il n*eft dond pas vrai que tout 

amour de Dieu emporte Tame , & la 

fait obéir à ce que Dieu ^iemande 

' d'elle ? 

rcrfidcmcon- •*. Non. Car afin que cet amour 

fugiatadmiferi.infpiré de Dicu cmpotte notre vo- 

SÎ'S^K lonté , il faut qu'il nous faflè plus ai- 

acque tnfpiiata j^^f qq quq Dicu uous Commande qoe 

f«Sdrna!ce qui nous en éloigne- Or c'eftce 

aum faciat plus qQg piga j^ fait pas tôûjours^comme 

pr]^^?, quàm faiut Augiiftiu Ic lecounoît dans le 
Scient quod " dernier chapitre de Ton dernier ouvra- 
&Luc.%!n'zc contre J^Uen , où il dit que les re- 
5** gênerez ne retombent dans rétat de 

péché ',. que quand ils con&nrem à la 
concapiicencè qui les porte à £sûre 
quelque méchante aâion , ce qui ar- 
rive lors quklle n*eft point combat- 
tue par un^pr contraire de l'erprit> 
ou que ce deGr de l'efprit qui la com^ 
batn*eft pas plus for;:: Sfirifu adver^ 
5HS eamvtlnùnC(mcHfifetni£\f^jj^iXOH 

fOKTlVS CONCUPlSClWTSw 
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2>. Ne4)eut on point dire que la * 
grâce a loûjoura l'effet pour lequel 
Dieu la donne > 

H. On le peut dire , pourvâ qu'oft 
l'entende de la volonté abfolue de 
Dieu , que faint Thomas dit être pro- 
prement cequ'on entend par le mot 
de volonté quand on n'ajoâte point 
autre chofes» Car c'eft ce qui fait dire 
fi iourent dans l'Ecriture : Que Dieu 
a fait ce qu'il a voulu , 6c qu'on ne 
peut refîftèr à la volonté de Dieu ^ 
ainfî c'eft une vérité reconnue par 
toute l'école de iàint Thomas , que 
toute grâce de Jefus-Chrift a toujours 
Telïet pour lequel Dieu la donne par 
fa volonté abfolaë , quoi qu'il y ait 
des grâces qui n'ont point tout l'eAFèc 
auquel elles tendent par leur nature , 
& pour lequel on peut dire qœDieuJa 
donne par fa volonté antécédente : Et 
ce font celles que ces mêmes Théolo- 
giens de l'école de S. Thomas^pellent 
luffifàntes ; éar ils déclarent qu'ils ne ^^^ anxiiit 
les appellent fuffifantes qu'à l'égard de rufficiens refpe. 
l'aâe plus parfait, pour la production f^J-'-^1^-^ 
dttquel une grâce plus forte eft abfo- refpeâu aiteriot 
lumenc neeefl«re ; mais qu'elles font «^^«f^^efic^- 
f^fficaces à l'égard de l'aâe moins foiuco aivïMi 
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tolaftuiis otdi- parfait , auquel elles fe rapporceni 
î'//'io. '*'*''^par le décret abfolu de la volonté di- 
*" vine. 

D. N'y a-t-il point de grâces qui 
foient abrolument neceflàires. 
Qfiîdquid Lc^ R. OÙi ; & ce font les principales & 
SfiVoïî/jZq^i «méritent plm le nom de grâces: 
adjuvame^infpi.ce font Celles qui convertilTent les pe- 

S'cc^u^"!;;^ & les font devenir jîiftes, 

•/r.i»/rw.tf.» 41. qui font marcher les ^uftesdans la 
voie des Commandemens de Dieu , 
qui font fur monter les tentations , qui 
font perfévérer les élus , Se qui font 
que tous leurs mérites font des dons 
de Dieu. 

D. La grâce de ceux qui furmonteat 
les tentations, eft-elle toujours plus 
forte que celle de ceux qui ne les fuc- 
montentpas } 

JR. Elle eft toujours plus forte par 
rapport à la tentation , mais elle n'eft 
pas toujours plus forte en foi , c'eft 
• à' dire , que ce n'eft pas toujours un 
plus grand amour. Car (i un amour 
plus foible n'a à combattrie xju'une 
tentation encore plus foible , il la 
furmontera , au lieu qu'il peut arriver 
quun amour plus fort luccombe , 
lors que ces tentations fe trouveront 

plui 
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plus violemes que cet amour n'eft 
tore. 

Z>. Gomment Dieu diminue- c-il la 
concupifcence ? 

R. Par une multitude de protec- 
tions^ (de preTervations & de bien- 
faits qu'on peut appeller des grâces 
de providence. Il procure que nous 
ne foïons point frappez de cettains 
objets qui auroienc fait des impref- 
lions dangereufes fur nous. lien fait 
agir d'autres fur notre efprit qui ré. 
priment ia concupifcence , tels que 
font les objets de terreur , & de di- 
verfbs autres paiEons humaines con^ 
traires à celles qui agiirent fur nous : 
il détourne certaines penfées mau< 
vaifes ;ilen fait naître d'autres qui y 
font contraires : il nous applique i 
des objets qui nous détournent de 
ceux qui nous nuiioient davantage : 
il nous procure certains engagemens 
qui en rompent d'autres qui nous au- 
roient fsiit tomber. Enfin il agit d'une 
telle force fur la volonté par l'amas 
des abjets dont il frappe Tefprit , qu'il 
la porte où il veut , même dans les 
chofes où fon amour n'a point ^e 

çart. 

nme U D d 
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D. Quelle différence y a-t-il entue 
volontcz humaines que Dieu excite 
infaillible osent dans les hommes , & 
celles qui font produites par Tamotir 
de Dieu & par la grâce ? 

scriptura divi. *- ^a différence ne coofifte pas 
Kji (i diiigencer dans l^itïfalllîbiliré de Tcâèç ; car Dies 
i^zndtZn Col excise aufli infailliblement les vo. 
Jùm bonas bo. lontej^ humaines qui font neceflâires 

7^:V»s%^ ^« *l<^^*^'"' ' q"« ^ ^°*o9tex qu'il 
facic ex maiit^ prodiiic en nous pat une grâce iur- 

ti^Ya«*^n^ naturelle & proprement dite: mais 
Ainaetcrnam elle confifte en CQ cpi'il ne produit 
Si «um il! ces volontez humaines qu'en pré- 
las qu« confcr- fentaut à lefprit des objets qui cxci- 
7u?am!S?â tent des paffions dont Dieu n eft pa$ 
Dcipotcftate,uc proprement auteur ; mais par Icf- 
5ualdVv°oS quelles la vol<mtc ne laiflc pas d'être 
faciat inciinari , infailliblement déterminée à un cer- 

vel ab bénéficia . . . •! •• i rr • 

«uibufdam pi«- tam parti qui contribue -au deflein 
ianda , vei ad Je Dîcu ! mai« daus les <]&u vres de 
uSgwcmUs ficui grâce c'eft. Dieu qui produit là paf&oa 
ipfcjBdicat.oc- ,n£Hne:c*eft.à-dire, le Ciint amour 

culctuîmo quide • j/ • i i / • /- T-v- 

judicio . fcd Gnc qUl détermine la. volonté ; amfi Diea 

«lia dubKationc^fl-jjjçn plusl*a«teurdes Opérations de 

iU gfut. (^\ib. la grâce , que de celles de la nature. 

•»*• c. vo ». 4«- o. Puilque la divexfitc de la rcfî- 

jflance que la cancupiicence fait à la 

grâce , peut faire qu'une même gtace 



véft efficace en qn temps , Se non effi» 
cace en un aïKre , l'homme peut dohc 
quelque chou pour ïa rendre ef&ca- 
'ce , puifv]u'il peut rendre la conçu- 
pifcence plus force cKi plus fbible par 
fes aâions ? 

K, Quoi que te fon la faute des 
hommes de<e qu'ils fomentent & de 
ce qu'ils nourriflent leurs pallions ati 
lieu de tâcher de les afroiblir,&* qu'ils 
ayent fujet de s'imputer de ce qu'on 
grand nonibre de grâces ti'ont point 
d'effet en eux àtaufe de Taugmen- 
tation volontaire de leur concuprf- 
Krence , paîr des péchez aufquels ils fc 
portent volontairement} néanmoinli 
à regard ^es éWsce pouvoir qu'ont 
les hommes d^angmenter ou de n'aug- 
lïîcncer pas leur concapifcence , n'cm- 
fèche pas que leur prédeftination Ire 
foie toute gratuite, parce que c'eft 
par ces grâces que fài nommées de 
providence, que leur conçu pifcence 
fe trouve dans le degré ^auquel la 
grâce qui la AinnsK>nte ia rencontre 5 
car Dieu voulant convertir un hom- 
me & le faite perfcvcrer dans la ju- 
(lice y non feulement lui deftine de^ 
grâces qui font infailliblement leur 

DdiJ 
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3t far ane «ne q« *«m<«^. 

«imiaue noo ncceflàircmcnt. 



°^^^ CHAPITRE X. 

X>^ fjiccorà de U ^ace avec 
is liberté* 



- V 



i>. T-iOotc qrace de Jcfes-OnA 
- 1 étant efficace, & aya^tou. 
|oars inÉailliblcmcnt fon effet aa 
moins prochain , comment cela le 
peat-il accorder avec nôcie bbcttc ? 

R. L-cfficacici de la grâce ^icBtda 

pouvoir fouvecain que Dieu a far 1« 

volontez des hommes auffi -bien que 

fat toutes les autres çhofes ccétojCfi 

qui a fait dire fi fouvent à S. Angamn: 

^«iamaeif... Que Oieu fait tout ce qu'il veut paf 

voJuMMibQs ^'^ ^^s volontez des hommes «lemes..* • 

îSrVl&rfi?"* parce qu on ne peut douter qu'il aait 

me âu^kTiu-^ut^ pouvoir tout- puiflànt de remuer 

î:« "il^XS;^ '^^ ^«'«^ <ïes hommes .... Qi? ilapl«* 
%ià^fUfic< i«i^^ Ml ia puiflanoe les volontez deshpsi' 
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mes ,qu*etix- mêmes n'ont leurs pro- cccnnandbruni. 
près volontez en leur pouvoir. Que «'fimam °voîunI 
par une puiffancc intérieure & (êcret- cc^tcm... sj er- 
re, admTrabrr& ineffable , H produit «fu^aTgef T« 
dans les cœurs des hommes non feu- et""» dcu» cô- 
fcment les véritables lumières , mais cchâbcrfn poS? 
Riênnes les bonnes volontez : Qu'il «ftav voiûtate» 

n y a pomt de cœur quelque dur qu lU^i^a fuasVquis 
foie qui reîeececétre erace que Dieu'»'?';"? .^î" "^ 
par ta pure libéralité répand iecretre- «'reptio,&fiat ia 
ment dans le cœur des hommes : par- «^^"«P" ^^^^^ 
ce que ion premier eftet & pour le- «c«icfti confti- 
quel Dieu la donne , eft d oter la du- *'*"*/5' '? «§- 
rerc dix cœur. Et cette vente eft fi ^*c»rrtpt^^grat. 
clairement renfermée dans ridéed'uh''*VJ*' ''J^' 

. ^^ ....mtcrna & oc* 

Dieu mhniment pmllant , que les-cuiu , mirabiii- 
Païens même ne l'ont pas ignorée ,^£:f%!^ 
comme il paroît par beaucoup d'en- Ocum incoidi- 

droits d'Homere, & par ces- versdo-^SÛfoSm""™' 
Poète Latin : > icvchtiones, fcd 

bonaseciam vo« 

Virçile; PonHntaueferôcia Pct»l lûtatcs-^^^Gr^/. 

Corda VOUnie DlSO. H«c itaquc gra- 

tia^quae occulte' 

Enfin c'eft le S.'Efprit qui nous en^u^^^js cordi- 

afTure lui-même , en faifant dire a «t^c trlbuicaV fà^ 
fàint Paul : C^e c'eft Dieu qui opère ^^^^ ^^^^ cor- 
en nous le vouloir & le faire (elori ideô "u^ppe^m-. 
fon bon plâifir, & en faifant promet- i;*i«^r/»t cordis 

S n L ^ e 1 ûuntia primitùs 

tare par les Prophètes aux enfens de aufcMiur*. x>r 

Ddiij, 



3l8' B-E LA GnArCl 

ftéiif. J4»ff, la nouvelle alliance qu'il lettr ftrâ 
** "" '' accomplir Tes* Commandemens. 

Or ce que -dit rÉcriturc , les Pères 
& la raitbn mcme de ce poAvjsk de 
Dieu fur les voloncez^ des hommcis , 
fuppore qu'il les fait Toulair d'iine 
manière conforme à leur nature , 
qui eft de vouloir librement : fans 
cela il ne leur leroit^as accomplir 
fes Comnaandemens , ni opérer leur 
faluc ; ce qui ne £e fait que par des 
vplontez libres. 

Et par conféqoenc quand nous aa- 
rions de la pekie à accorder ce poOr 
voir de Dieu avec notre liberté -, il 
fûfiic que nous fo-yons alTurez de la 
première de ces vérité^ par l^idée 
que nous avons de la. toure-puilTancQ 
de Dieu aufli^ bien que par l'Ecriture 
& par les Pères ; & de l'autre , qui eft 
la liberté ^ par nôtre propre expé- 
rience , pour ne douter ni de Tune 
ni de l'autre ; comme nous, ne dou- 
tons, ni de nôtre liberté , ni de la pro- 
vidcncede Dieu , quoique nous ayons 
aufn beaucoup de difiicuhé à les ac- 
corder enfeinbler 

D. N*ya-t-il rien qui nous puife 
aider à comprençirQ cei.aQCQCd i 



X. Oui : on n'a qu'a bien conce- 
▼oir ce c|iie c'eft que ia liberté , & à 
te défaire de la fdudè idée qu'en ont 
plufieurs , qui s'imaginent qu'on ne 
Veut libremencune cnoTe que quané» 
on n'eft point déterminé à la vouloir 
de quelque côté que ikmis vienne 
cette détermination 

D. Et que faut- il faire pour bien* 
concevôK la liberté, & n'en pas avoir 
cette fauilè idée. 

X. Il ne faut que {aire une fêtieufe 
réflexion fur ce qui (^ faife en nous*. 
Car d'une part nous Tommes portes 
nat&rellement à croire que nom 
arvons fait librement ce que nouS' 
avons fait avec advertance de raifon 
en le voulant faire ; ce qui nous ap. 
prend que pour agit librement il faut 
fçavoir ce que l'on fait ,ee qui eftun* 
^t^ de l'entendement ^& enfuite le 
vouloir , ee qui eflf un a€le de la vo- 
lonté. Et nous ne doutons point de 
l'aurre , que les hommes ne fallènt 
librement une infinité'de chofes » quoi 
qu'ils ayent été infailliblement dé* 
terminez à les vouloir. 

D^ Comment prouveriez** vous:^ 
cela ?: . ' 

D d iiiji 
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X. Toas les hommes convicnnenr 
<^'on n*e(l digne de louange oudr 
blâmé , de peine ou de récompense 
que pour les chofès qu'oA fait libre- 
inenc. Or il y a une infinité de péchez 
Se de bonnes aâions , qui font qu'on 
eft blâmé oo 1o4k par toutes les- pec- 
fonnes fages , quor qa'on ait été in- 
failliblement déterminé à les faire. 
Une proftituée de profeiEon eft in^ 
failliblement déterminé à commence 
le péché quand eUe en eft foUieicée 
& attirée par une récompenfè confi- 
der able. Ces miferables qui feifoient 
métier de vendre des poifons étoienc 
infailliblement déterminez à en don- 
ner à tous ceux qui les leur achetoient 
auflî chèrement qu'ils voaloient. Les 
Duelliftes font infailliblement déter- 
minez à fe battre contre ceux qui les 
auroient fait appeller. Les Vindica^ 
tifs à fe venger s'ils le pouvoient àt 
ceux qui l^ur auroieno fait quelque 
afFf ont. Qiiî pourroit dire fans avoir 
perdu le fens , que tous- ces gens ne 
feroient ni blâmables ni puniflables 
pour avoir commis ces crimes , parce 
qu'ayant été infailliblement dctermU 
n(:ït àjes commettre , ils n'auroicno 
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pas été libres en les commettant ? 

2>. En eft-il de même des bonne» 
aâions que Ton fer oit y étant infaiL 
liblemenc déterminé ? Seroient- elles* 
dignes de loiian^ & de récoix^enfe h 

/?• C'eft la même chofe/ Une fort 

Jionnête femme , & qui a de plus ua 

grand aipour pour Ton mari , eft in- 

tâilliblement déterminée à ne fe pas> 

rendre à une foUicitation contre Ton 

devoir. Un juge d'une probité iingu- 

liere eft infailliblement détermina à. 

ne fe pas laidct corrompre par des* 

prefens pour conmiettre une in)u{ti«. 

ce. Un lujet trés-afi^rmi dan^ la fr- 

4elité quMl doit à Ton Prince , eft in« 

failliblement déterminé à ne pas. 

écouter ceux qui le porteroient à le- 

tfâhir. Y ^t-it perfonne qui ofât 

. prétendre que la vertu de ces perfon- 

nes les ayant rendu incapables de^ 

commettre ces méchantes aâions , 

on ne leseixpeut pas loiiec , comme 

on feroit ceux qui ayant eu moins 

de vertu , auroient été en fiifoens de- 

les com^mettre ou non , & fe ieroient: 

enfin réfolus de ne les pas commet- . 

tfe i de forte qu'on ne ponnoit pas, 

douter q.nHls nîeuflcnt agi eii celasi 
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fore librement » ce qu'il femble qu'b» 
Ae peut pas dire des aacres } Le ^a 
fens fait ceilemem rejectcr cette pén^ 
fie , qir'il faut bien que ce ne foit pas 
en celaïqu'on dbit mettre la liberté.. 

D. Les Philofopbes Païens ùnt-ils^ 
aeconnu la même chofè ? 

X. On n'en peut douter. Nous cît 
avons une belle preuve dans le(èprié. 
me livre de» morales d^Ariftore. S 
diftingue deux' fortes de perfonnes 
qui pèchent à l'égard des voluptés 
corporelles en s'y abandonnant con- 
tre la droite raifon : les uns qui s'y 
abandonnent en (è laiflànt emporter 
ac leucs paffions , qaot^qu'ils^ fâchent 
»ien que c'èft noal fait , 8c ce font 
ceux qu^'il appelle iWd;7n»rir/<ex^4(7f if r 
li?s autres qui mettent leur bonheur 
dans la jouiflance de ces voluptez , 8c 
ce font ceux qu'il appelle intemperanSy 
ccx«x«Vv'..Il dit que les premiers font 
femblables à un £rat qui a de bonnes 
loix, mais qui ne les obferve pas ; & 
fcs derniers à un Etat qui obfei ve fes 
l'oix , mais qui en a de méchantes». 
Que les uns font fajets à fe repentir 
de ce qu'ils ont fait , ce qui rend leur 
guéf ifon plus facile : 6c que les auriez 
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ne fe repentent point , ce qui le» 
re^d incurablesv Mais conclucil àc: 
là. que ies premiers agiflènt plus U. 
brcaient c}ue les derniers , ce qui les. 
doit faire fegard^r comme plus mé. 
chanSy parce qu'on nVft méchant^ 
qiien ce qu'on fait librement ? Il eiv, 
conclut au contraire , qup les der- 
itiers font beaucoup plus méchans. 
i}iie tes premi<H:s^& qu'ils Ibnttout- 
ài- fiait vicieux ; mais que les autres ne 
)c font qu^à demi ^ parceque leur ju- 
gement n'èfV pas corrompu & qu'it 
l*cft dans les autres ï 

D. N'y a-t-il point quelque nece(ïï« 
té' 8c quelque détermination qui,foifc 
ÎACompatible avec la liberté v 

iî II y en a une outre celles dont 
Its Théologiens demeurent d'accord ;^ 

tc'eftla neceflTté naturelle ou la dé- 
Iprminationà une feule chofe par la< 
Rarure. Car nôtre ame ne feroit pas., 
libre , (L elle éroit natarelleraent dé- 
terminée à acquiefcer à tout ce qui-^ 
{ç préfenre à l'entendement > 6c à ai- 
mer tout ce qui eft: propofé s^ la vo^ 
lonté. On ne pourroit pas dire alors, 
qu'elle fe porteroit d'elle-même à, 
a^ir , 5c qu'elle feroit n^aurefle de fo|i 



adion : a^nsfiti Domitut. On pooT' 
toit dite qa'elJe y fisroie encraînfc par 
fon objet métehitM'tment , poorpar- 
kr aina. C'cflr pourquoi afin que la 
taifon & la volonté foienc des facul- 
«ez 4ibres , il faut qu'elles foient »•- 
**»t'*^d •pfofiia , des puiflances qui 
fe puiflenft porter d'elles^ njônes d'an 
«ôté & d'autf e. Ge n'eft qu'en cela 
qM'elles font libres t car fainrTho* 
mas a raifon de croire qu'elles ne le 
font pas dans les cho/ès où elles font 
déterminées adHtmmpat une nece/Hté 
naturelle. 

J>. Et quelles fonrfes chofes à l'é- 
gard defquelles nôtre ame n'eft pas 
libre, parce qu'elle eft naturellement 
déterminée 4d nnum i 

R- Ce font à l'égard de l'entende- 
ment des- chofes fi fîmples & fi dai- 
K« qu'il eft, déterminé . naturelle ' 
ment à y acquiefcer. Se qu'il- ne i 
peut faire qu'cn.y faifantattention il 
n y acquiefce pas;. tels que font les 
premiers prmcipes connus & évidens 
par eux-mêmes , nota fur /i. Le tout 
eu plus grand que fa partie : Je penfe 
donc je fuis : deux & trois foné cinq ' 
H-iae femble que jpfcns. delà doul 



1 



/ 



ÏT M LA FmSESTÏflATlON, )tf 

leur. Cela fe [cm de fol même ^ on 
n'a pas'-befoin de le prouver. 

A l'égard de la volonté , nôtoe 
ame eft naturellemeiH déterminée à 
vouloir être heureu(è y & par cort- 
féquent auflî à vouloir être , parce 
qu'il eft évident qu'il faut hre pour 
être heureux : & cela parole en ce 
que tous les iiommes -gencralemenc 
veulent être lieurcux , & qu'il h'y en 
a point qui ne le veiiille.êcFe, com- 
me remarque fi fouvent faint Au- 
guftin. Nôtre ame n'cft donc pas li- 
bre à regard de cette volontè^d'êire 
heureufe ^ parxe qu'elle y eft natu- 
rellement déterminée , & qu'elle n'a 
point de puiflânce pour roppofé du 
bonheur ^ <:at l'idée du honneur en 
gênerai , du fouverain bien , du bien 
parfait^ de la fin dernière eft la mê«. 
me chofc : & le bien parfait eft celui 
qui remplit de telle forte tout defir 
de l'homme qu'il ne lui refte plus 
rien à defirer. Or quandian objet eft 
propofé à la volonté comme un 
bien* parfait , & qui eft bien fous 
toute forte de confideration , la vo- 
lonté s'y porte nétèffairement d'une 
neceilite naturelle » Se elle ne peut 
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tic le pas vouloir ^ car il fauHrbic 
Qu'elle y pût trouver quelque dé- 
^ut , ce qui eft contre l'hypochefe. 

£>. Cectie détermination naturelle 
«n'empêche-t^elle pas nôtre ame d'ê^ 
%re libre en d'autres choies *! 

R. C eft au trontraire le fondement 
de la liberté ; car comme ce qui eft 
•clair & évident de roi*même, à quoi 
nôtre ame acquiesce neceflai rement ^ 
^eft ce qui nous donoe le moyen de 
nous procurer la conhoiilance d'aiX' 
très choies qui ne font pas fi évi- 
•dentes : il en eft de même à l'égaré 
de lavoipnté. La volonté d'être heti- 
ceux neceflaire & non libre , eft la 
caufe de toutes nos ^olonte^i libres , 
parce que n'y étant pas détermina 
par la nature , c'eft nous-mêmes qoi 
nous y déterminons par cette v<v 
lonté de la dernière fin. 

/>« Mais s'il n'y avoir qu'un feiH 
moyen de nous rendre heureux , ne 
laiflerions^nous pas de le vouloir li- 
Wement ? 

R. Nous le voudrions toujours li*- 
brement , parce <jue ce feroic nôcic 
volonté & non la nature ^ui nous y 
dé;e£miaeroit,ce qtû fuffit à la lîbercc. 
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D. Que concluez- vous ^e tout ce* 
la pour accorder la grâce efficace avec 
ia liberté? 

R. J'en conclus que la détermina- 
tion de Dieu, quelque e£cace qu'elle 

fmide être , ne décr4iit point notre 
tberté. Car Dieu agiiTant dans nô- 
tre cœur , y agit conforoiément à 
iiotrenature , ep nous déterminant à 
vouloir ce que nous ne fommes poiut 
déterminez à vouloir par une nécef- 
fité naturelle , parce que l'objet au^» 
quel il fait que nous nous portons ^ 
ne nous eft pas propofé en cette ma- 
nière : Et par conléquent Dieu qui 
£&it agir nôtre ame , n empêche point 
<]u'elie n'agiâè en même temps com- 
me maitrellè de Ton adlion , & qu'el- 
le ne veuille parce qu'elle veut , ea 
conféquence de la volooté qu'elle a 
d'êcre heureufe par laquelle elle fe 
<létermine à vouloir autre chofe ; ce 
qui lui Tuait pour agir librement , & 
pour conferver pendant que Dieu la 
détermine à vouloir » la puiilance de 
ne point vouloir. Il y a un excellent 
paltàge iùr cela dans faint Auguftin : 
Afin qu'Abraham devînt père d'unw.^'Ro « a- 
graad peuple pour lecompeme de ia^peadian fi4ci 
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conreqncretut „ foi, «Dicu a préparé la volonté àa 
tcmtn^^'^x^*^ Gentils j & comme il ne promet rien 
yarataeftgçn-^ qu'il x^e puiflè faite; c'cft iui qui a 
à DomiDb;ac»>feïtq""SontvouIu, cc qu ils pou- 

uc yellét quoda VOieUt lie paS VOuloic. 

& noue po. *- 

tuiflenc , ab 

illo faâuin eft « qui caqnae promifit potens eft & facere. Aug^êf^ 

.%mf. t$nt, fui. /• a. n. i 4. 

D. Il faut donc dire que , quoique 
la grâce opère invinciblement & in- 
furmoncablement félon faint Augu- 
ftin , c'eft à-cMre , infailliblement » la 
volonté de l'homme ne laide pas 
d avoir toujours le pouvoir d'y rc- 
fifter? 
if. Cela eft vrai , & c'cft ce que le 
c^/ 7. V. 6.' ' Père Pctau explique fo« tien en 

parlant de la grace-de la perfëvérance. 
>) Le don de perfévérance qui eft donné 
»>aux éMs par les mérites de J. C ne 
» leur donne pas feulement de poo- 
w voir pertevérer s'ils le veulent , mais 
» de vouloir ce qu'ils peuvent : Car il 
y* eft tel que tous ceux à qui Dieu fait 
M cette grâce , perféverent certaine- 
nment & infailliolement , quoi que ce 
•ofoit librement & non nece0àirement 
nqu^ils y confentent , pouvant n'y pas 
i»con{èntir s'ils le voulotent » comme 

U 



HT DE LA PREDE^STlNAnON, JIJT 

ii a été défini par le Concile de Tren- cr 
ne: mais ceft cette même grâce qui et 
feit qu*iU ne. veulent pas n'y point c«' 
confentït.^ t^ 

D. Mais que dites-vous des Bien-i 
heureux , aiment-ils Dieu librement I 

R. Les Théologiens fotît partageas 
fur cela ; miais le ^tinient de faine 
Thomas , qui croit-qu'ils ne Taimenr 
pas-librement , me paroît rnieux fon- 
dé & mieux fuivi : H tétiioigne en 
divers lieux que c eft fa pen£èe , & 
voici fur quoi ii l*appuie. 

Lors qu*uh bb^ eft propofc à la 
volonté comme uriiverfeUement bott> 
Se félon toute forte deconfideration ,, 
la volonté s'y porte par une néceflStc' 
naturelle, & elle ne peut pas ne le 
point vouloir , parce qu'afin- qu'elle 
ne le voulut pas, ilfetoit necelFaire' 
q«*ii pôt être ' conçu fous qvtdqmr 
idée de mal ou de déîfiiût , ce qui eft* 
contre l'hypotBefe: 

Or lor^ qu'un Homme ou qu'une 
Ange voit clairement ■ l'effènce dé- 
Dieu, comme cette ieflfence eftl'ef- 
frncede la bonté liîême , h plénitude* 
& la fotfrce de toute bonté^, ce qui eft" 
alars propofé à la volonté eft le bien* 
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parfait , le bien univerfel , dans le^. 
quel il eft iropoflible quii fe trouve 
aucun défaut» 

Donc la volonté de celui qui voit 
clairement l^eflence de Dieu , s'atta- 
che à Dieu par une neecffité natu- 
relie , cooime prefentenient nous- 
voulons être heiureux paj:> la même 
tiéccffiié naturelle. Or nous ne vou- 
lons p4S libseoient ce qM nous vou^ 
Ions par une néceflité naturelle»^ 

D. Ne s enfuit il point^de laïque les 
Bienheureux »e font rien, librement > 

X. Non 5 car quoi- qaii^ ne foientt 
pas hbces dans r^mouc qu'ils portent 
a Dieu, ils £om trcs-hbre» dans tout 
le refte ^ parce qu'ils n'y foot point 
déterminez, par une néceflité natu- 
relle, mais ils s^y déteraunenc eux- 
mêmes, Dieu coopérant avec eux 
par cet a nioQr .très- priait ifù leur 
fait vouloir inK^inciblement tout ce 
qu'ils fçavent être agre^^le à Dieu. 

On doit dire la même cho(è de 
Jefus-Chrift : Il étoic naturellement 
déterminé à aiip&r Dieu qu'il voyott 
crés-claif ement peiiidant mêbie (à vie 
mortelle ; & il a néanmoins foitfïèrt 
librement la o^prt, quoi qii^ilât 
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très -invinciblement déterminé par 
fon union hypoftaciqae à accomplir 
tous les Commandemens de fon Pcre, . 
s'écant'rendfi obéïiranc pour nous juf- 
qu'à la mort. 

D. L'impeccaBilité de Jefus-Chrift 
& des Bienheureux , n'a-t-elle points 
empêché ou au moins diminué leur 
liberté ? 

R. Non : elle Và^tnàxi'è au conti*ai- 
re plus' grande & plus parfaite ; ce- 
qttfi faint Thomas prouve en cette 
manière. On doit )vger du libre ar- 
bitre pour ce qui eu de choifir ce" 
que 1 on recKerche pout arriver à lar^ 
fin , coiàme on juge de Tentende- 
ment pouç oe qui eft de tirer des çon— 
csfufions. .Or il eft de la pcrfe<9Pion de 
l^ntendetnent de pouvoir ûttx Au 
verfes •cenctufrons dés principes, mais - 
d'en tirer en s^artant des principes ,. 
ce me pou rtoit être qu'un défaut. Il en^ 
eft de tnêime dû libre arlritre r il efP 
de la perfe^on dé la volonté de-^ 
pouvoir <ho!fir dWerfes cffofes en* 
gardant toujours Tordre de la fin y^ 
maïs è¥ft un m3rn<:f«erBêrlt'8é* nh de- 
faut de ch'orfir quoix^ire iJeToît en s'é^* 
catxùtit^àQ Tocdre éeia %i , -en- qtioi-'^ 

E e ij ' 
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confifte le péché. Il y a doncune 
plus grande liberté dans les Bienheu- 
reux qui ne peuvent, plus pécher. ^ 
que- dans m>us autrea qui pouvonsi 
gechcr. 




CHAPITRE XL 

Z)e la nêccffitè di lk\ ^ace peur, 
les allions de pieté y ^ P^^r^ 
furmont€r les tentations. ^ 

i);./^Uè doit-on conclure de la» 
- V^nature de la grâce , pour ùk 
néceilîce , à Tégard de$ bonnes aâions 
& la viéloire des tentationsi^ 

i?. Oa,en.doit conclure que lagra-^ 
ce eft nécefiaire pouf les aâions de 
pieté , & pouc vaincre toutes (bries 
de tentations , audî.bieii les plus foi- 
Elles , que les plus violences : Car on 
né fçauroit faire aucune bo^ne 
aâion , ni furmonter par eonfëquent 
aucune tentation ,. fans amour. Ot 
il n*y.a pGint:d'aucf e bon amooi que 
la charité que faint Auguftin appelle 
^niiHetn^niU bonne vêlomi:^è[ U 
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mpUirê dpi bi n. Ûii'cfi^ce , dit-il , ,.^f T^Z* 
^Mû la cupiatte cUf bien , Jinsn /Ayoïuncas quam 
charité f De forte que la charité étatiiB cjiaritas. l». ^r. 
la grâce , comme on ia prouve ^ n Quid cft enim. 
s'enfuit qa on ne fcauroit faire au- ^^' cupiditas ^ 
cune bonne action ians grâce. Et c elt ,. 6. i. ^d B^mf. 
pourquoi faint Auguftin veut que la*^'^'"' '* 
queftion qui étoit entre les^ Pelagicns 
& TEglife ', fçavoir il nous-av4)n»be#> 
loin delà grâce pour faire le bien , fe 
réduidt à ce point -^ft la chai^ité vient 
de Dieu , ou de nous, .Si la charité sicharitasnoii.j 

^^ ' ^ ^ • ^ j r\' ' j t ex Dco , fed ex» 

ne vient fotnt de Dim , wats de m hominibus , vi- 
vAonté. des hommes , ait et Père* /fi «*"?' Peiagia- 

» ; . ^ «iT ■ ru . ^ ni iU aucem ex 

r^elagiens wt ratfon : que^ eUe vient oeo , vicimui 
de Dieu , ils fe trompent . & nous au- Pciagianos. Dt 
tûns rayon de les condmnnet. Or laint *, ie,„. 57; • 
AugiiAin fuppofe comme une vérité 
indubitable , que toute bonne, aâion. 

Î procède, d'un bon amour< : De 
brte que n'y ayant- poijtit. d'autre- 
bon amour que la charité )4l;s'eiK 
fijit que n U charité étoif naturel- 
lé, les Pelagiens auroient eu raifon^ 
de foûtenir que nous n'avons pas 
hefoinde grâce pour faire le bien ; 
comme, il s'enluit au contraire do 
ce qu'elle n'eft. pas naturelle , & 
qu!eUe djoiL être infpicée de Dieu , , 
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que nous en avons befoin. 

D. Comment doit-on entendre que 
toutes les adtions de la volonté naif- 
ftni de quelque amour , puifqu'il y a 
tant d'autres liiouvemens , comme de 
colère , de triftcffe , de compaffion, 
qui ne s'appellent point amour j& 
qui ne laiflent pas d'cure principes de 
diverses avions ? 

R. C'eft que toutes cer paffions 
naiflént de quelque amour , & qu'el- 
les font Bonnes <»iïïauvaifes , felon^ 
qu'elles naiflfent d'un bon ou d'un 
mauvais amour : C'eft^ourquoi (àinr 
Ntorao voténs Au^uftia dit qtt*oft ne fait rien vo- 
ïi2d\on"inl<>niâiremeni, fans avoir forniédans 
eordc fuo pus fon ccfeur la réfolution de le faire , & 
S"i. r^«. qae cette réfolàrion naît toujours de- 
itb. 9. r. 7- «quelque amour , & qu'il n'y a que 
"ouodycrbuadèux'àmours -, celui de là créature, &: 
amorc concipi- c^luî du CréateiH *, c'cft-à-dite , la* 

tur fivc crcacu- • i"i / « 1 i.- :.^ 

ï« five ctcâto, cupidne& la cnarif c. 

ris , id cft auc ^ ■ .. 

natur* rautabilis , aut incomsnutabil» vctiuttis, ErgoJiut cupsdîtate , . 

auc chaiiMce. Ihd. n, 1^3 

D: N Y a*r-il * point <i*autres bon- 
nes avions, que cdks <|ui' font fai- 
tes p^r l'anîour de Die^ î' 

^. Saint AuguftinrfK^pôwd à-ccrtc 



queftion , que lorfque par le don de . 0-"**»^** ^*T 

A- • J 1 ^ • V • TA- ^ donautc ex vcrl- 

Dieu on vit de la vraie toi , Dieu eft vi viiur fide , ip- 
préfcnt/à ràœc. pour l'éclairer , pour^*^ ^«"* *^*=? f 

f . r * r * I ./• ^ menti illumma- 

lui faire iurmonter la concupiicence ,dx & concupir- 
pour lui faire fouffrir les advcrfîtez :5*^""l^"Pf a^I 
£c que soutes ces action^ ne lont menpçrterendae. Hoc 
feites , que lorfqu'ellés font feites^^^'g/^^^"^^^^^^ 
pour Dieu j.c*eflr-à-dire, quand elles fit prop^cripfô, 
naiflènt d^ûn amour gratuit de Dféu ;*g^^^^ "^^^^ 
amour que flous ne poi»wns avoir que ipfe : quaUs a. 

Àa ]ni "^Or ï*Ot>« elle 

^ ^* non poccft j nifi 

/>. Ne peuB-on point dire que c*eft. ex ipfo..L.A $- 
là la doaHnederaint Aliguftin feul ^r.';/"'* '^ '• 
& non cçllede tou«e TEglife ? 

X. Ceft ravdoârine des Conciles ; jetunaum ùta. 
auffi-bSen que de faint Auguftiii î^arum fcnpiu- 

car c'eft ce q« eft «nfermé dans ce ra^a^uortr 
CanoQ du Gonale d'Orangç, quiPatrum dcfin». 
déclare que perfoane ne ^ peut aimer pt^'.^n^e ^& 
Dieu ) comti^ il font , croire en lui , 'vi^x<^(4tc dcbe. 
ou fa»e q«ieï<!iÉi^hbfe pour lui j s^l ;rd'î^;,"^^^^^^^^^^^ 
n'eft prévéfiu nar là gtâce Scli^miCè^ ^^p prinu ho-. 

s j ,rfc:l minis inclina* 

ncordc de Dieu. ,um & atténua^ 

tum fîieiic Hbe-^ 
mm arbitrium , ut ftulluspoâcà aot diligere Dcum iicut oportuic^, 
avt credere in Deum , auc op&rari propicr Detim quod.bonum eu. 
p»(lîc ^lii^rU9ifrati|i milèricbrdiirdivinae pra^rcnencvCAnc. ^ArAuf, 

Z). Qa'éft. ce que faire une bonncr 
œuvre comme il faut ? 
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yéPf,^!"'"^ ^' ^- F^'re de bonnes œuvres comi- 

▼CI timorc pœ- ., ^ .ni r • 

xae vei aiiqui mc il nuc , c eu les faire par 
iSj^'^u non *"'^^-^'^'' » cHcfainc Auguftin , é^nand 

rcfcraïur ad iX- OH fuit le hien pér Craint t , OH psr Cfiul- 

^iricus ç^tiCtin cette charité i/ue le faim Efprit répanà 

«riT/i;. ^''«^ ^'. <^«»r\ >» ne fait pas le bien 
£t quemadmo- Comme il fout , aHoi a^'lly/emile au en 

dura ficri opor- / r^/r^. 

▼idcatur. £«cb. Z). Ce beioin d& la grace s'écend* 
«j in. ». il. j ji ^ toutes; fortes de tentations > 

R. Oili ; car fàiot Auguftin vou- 
loir que Pelage confefl^ générale- 
ment , que lorfque nous combat- 
tons contre les • tentations & contre 
la concupircence , quoique nous le 
âflîons par nôtre liberté , ce n'efb 
point néanmoins par nôtre liberté; 
mais par le fecours de Dieu que 
nous demeurons viâorieux : & il 
n'y a rien de plus gén&isal qve ce 
que. le Pape Celeftitv, dans une let- 
tre aux Evêques de France , expri- 
me par ces paroles , tirées d'une ré- 
ponle dès Evêques d'A'friqpe , au 
xrt nec noftrû Pape Zofime : Qu'il faut relfement 
aibHriam,&in^^cconnoitre nôtre liberté', que nous 
bonis quibuf. confeffions en même temps , que-dans 

oue voluncacis t i j i i 

koiiuiur^iîngii. tous les bons mouyemens de la volon- 
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<é le fccours de Dieu a la principale '»? motîimi mt. 

* ^ gis ilhus valecé 

parCa non dabicemuf 

auxiliiuri. yidt 

îCoUeS, authêrit» ftdîs %Afofi, Efife9p9fum it grât. ér i^b, arbttr» tiu 
$. p9fi. B?ift* iXmltftni, 4J Eptfc, àaUié» /»m. %% Cancgintr* ^4^1» 
fag. idj. 

D. Y a-t-il des DoAeurs fcolaffi- 
ques qui foienc de ce fencimenc, 
qu'on ne peut furmoncec (ans la gra« 
ce aucune tentation ? 

1^. Vafquez foûtient que fans la ^^- ^ ^ 
grâce de Jefus-Chrift , on ne fçau- iifp^.i9o,c.\\[ 
roit furmonter aucune tentation , ni ^ ^'^' *8^-^-»f, 
faire aucune aâion moralement bon- 
ne. Bellarmin enfeigne la mèvm cho- EiUsrm. Ub. r. 
fe à regard des tentations , comme ^^g^'^^- & ''^» 
le même Yalquez le marque. . ' ^ 

*•■ ■* '• ■ ■ ■ ■ " ' Cf li. ». 174* 

CHAPITRE XII. 

J3es diverfe s fortes de grades. 

2>. V T 'Y a-t-il qu'une forse de gra^ 
1\| ce intérieure 1 
^. Il y a certainement diverfes for- 
tes de grâces que l'on peut appeller 
intérieures. Car on peut donner ce 
nom aux grâces de i entendement , 
j auflî-bien qu'aux grâces de la yolon^ 
ifé. Il y a même divers mouvemenf 
Tomi /. F f / 
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dans ia^volonté , ^ufquels on le peut 
aufll donner ^ comme les mouve- 
tnens de crainte , & autres inclina- 
tions que Dieu peut inspirer» Il y a 
des grâces habituelles & aâuelles ; 
niais il eft vrai que quand on parle 
des grâces proprement dites , par lef* 
• quelles Dieu agit fur la volonté > des 
gî'aces médecinales , des grâces libé- 
ratrices , on n'en doit reconnoître 
que d une efpece , qui font dt:s mou- 
vemens d'amour, 

/>. Si toute grâce de Dieu eft cha- 
rité êc amour , toute grâce juftifie 
donc l'ame ? 

R. La conféquence n*cft pas bon- 
ne : car l'effet de juftifier l'ame , de 
la renouvel 1er , & d'effacer les pé- 
chez, ne convient pas à tout amour 
de Dieu , mais feulement à l'amour 
parfait ; & il eft même difficile de 
décider .quelle eft cette pèrfeftion 
d'amour qui juftifie l'ame par elle- 
. même , fans la réception aâuelle des 
. Sacremens : Mais il eft bien certain 
d'une part , que l'amour imparfait de 
Dieu, ou la charité commencée eft 
bonne j & de 1 autre qu'elle ne juftifie 
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X>« Que .fâuc-il entendre par cet 
amour innparfait ^ & celte chanté 
commencée ? 

^. Il faut entendre les premiers 
mouvemens d'amour que Dieu exci- 
te dans le cœur ; qui ne convertit^ 
fent pas encore l'ame, parce qu'elle y 
ré(îfte ; mais ces grâces là difpofenc 
peaà peu à travailler à fa converfion , 
& à réfifter à la concupifcence. C'eft 
de ces mouvemens qu'il faut entendre 
ce que dit faint Auguftin , que la 
nouvelle volonté que Dieu lui avoic 
donné , n'croit pas encore capable de 
furmonter fa mauvaife volonté , for- 
tifiée par une longue habitude. 

-D. Dieun'ébranlet-il pas ordinai* 
rement les âmes, long- temps avanc 
que de les convertir aftuellcment ? 

R. Dieu ne veut pas que l'ordre 
de la grâce foit diftingué de l'ordre de 
la nature par des différences fenfî- 
bles. Or dans les pafEons toutes na- 
turelles, on ne voit gueres que les 
hommes^ pa(Iènt tout d'un coup d'une 
paflion dominante , à une autre pa(^ 
fion dominante. Cela (e fait par un 
progcés infenfible, L'^me commen- 
ce à uoi^ver de l'agrément à un att« 

x^ C •' 

Ffci) 
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^ tre objet , qu'à celui de la pafCon qni 
la domine ; elle s'y plaît paflàgere- 
ment i cet amour qui étoic foible 
au commencement (e fortifie peu à 
peu , & devient enfin aflez fort pour 
' furmonter celui qui étoit le maître da 

Jîr:r*?alx6::cœ«. " «n cft de même de l'âmout 
dio maturitas,8c de Dieu 5 il a fes progrès , & il 
pcrfe^lo^EÎc^^^^ n'emporte le cœur ordinairement que 
quidcrà frcqa£. quand il eft augmenté par divers ac- 

feIicor^Devw'^^°^^^°^^"^•^ J^ ^'^ Ordinairement: 
mirabiics iftos car quclqucfois Dieu pour montrer 

cS*eaar/&^qui- ^oï^ empire fouverain (ur le cœur des 
bufdam menti- hom mes , y répand un amour qu'il 
rad profcauam porte d'abord à fon comble , comme 
motâ , lotunijjç l'Auteur du traité de la vocation 

fiiBul quicquidt ^^^ -x 
collaiums cft in- «CS GentliS. ' 

vchii;. muUo 

tatnen crebiior maltoque nuineroiîor pars illa hominumeft ^ coi 

pavticulatim quicqaid luperna largicas aonat^ accrcfcic DoDom 

quoaae ipiius charicatis non femper ejufmodi t9t ^ ut quic^id ad 
plemcudinem ejas peitinet j iimul à percipiente rumacur« ^Ukih» \a» 
et v*téit»ltntmmiib. i«ca^. 11. 

D. Que doit- on entendre par les 
mots de gr cl ce prévenante, excitante, 
& opérante? . 

R, Selon faint Auguftin , on entend 
par ces mots , ^a grâce qui n*eft pré- 
cédée d'aucune bonne volonté de 
• rhomme , & qui le réveille lorfqnu 
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eft enfeveli dans le péché ^ S^ aind 
ces termes (ignifient toujours dans Ton 
langage , des grâces par lefcjuelles 
Dieu réveille , excite &c prévient la 
volonté des mécbans qu'il veut ou 
toucher , ou convertir. Mais félon les 
Théologiens de l'Ecole , ces termes 
s'entendent de toute grâce qui pré-, 
'vient le confentement de la volonté, 
en forte que félon eux ,. toutes les 
grâces que reçoivent les Chrétiens 
dans tout le cours de leur vie ^ lie 
laiflènt pas d'être excitantes & pré- 
venantes 3 quand elles préviennent le 
confentement de la voloftté. 

J5. Que fignifient les mots de grâce 
fubfcquente , aidante , & coopé- 
rante ? 

R, Selon (àint Augpftin on doit en- 
tendre par ces termes , les grâces que 
Dieu donne aux âmes , après avoir 
opéré en elles la bonne volonté ; en 
forte que , excepté la première bonne 
Volonté ^ toutes les autres grâces font 
comprifes fous ces termes. Mais fç- 
lon les Théologiens fcolaftiqucs , on 
entend par les mots de grâce fubfe- 
quente , aidante , & coopérante , la 
gtace qui opère dans la volonté la 

F f iij 
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mouvesgienc par lequel elle confenc 
àceluiqviela première gracè a exci- 
té; parce qu'il ne fuffic pas que Dieu 
excite la volonté par un mouvemenc 
qu'il produit en elle , fans elle ; c'eft- 
à-dire, fans fon confentement libre : 
niais il faut de plus qu'il aide la vo- 
lonté à confencir , & qu'il cpopere 
avec elle j & c eft ce qu'ils appellent 
Ja grâce coopérante » aidante , & fub* 
féquence. 

D. Cette diâFérence eft- elle con(î« 
derable ? 

R. Nullement 5 ce n'eft qu'une dif- 
férence de ifiots : car il eft certain 
que la grâce fait tout ce que faint Au- 
guftin ôc ces Théologiens lui atrri- 
buent. Mais il eft important de fi^a- 
voir ces dijfFeret^tes notions & ces 
difFcrens termes , pour entendre le 
langage des uns & des autres ; la 
même grâce étant fouvent fub/e- 
quente (èlon les uns , & prévenan- 
te félon les autj^es. Car les grâces 
que Dieu fait aux juftes pour les por- 
ter aux bonnes œuvres , font des 
grâces fubféquentes , félon (kint Au- 
guftin ; & des grâces prévenantes , 
klon l^s Théologiens fcolaftiques. < 
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./>* Comment fe doit entendre la • 
divifion ordinaire des grâces , eti 
grâces gratuites , & grâces juftifian* 
tes? * 

X. Elle veut dire qu'il y a certains 
dons de Dieu , qu'il donne gràtuite- 
menc à qui il lui plaîc ; n^^is qui ne 
juftifient pas ceux à qui il les^donne , 
& ne tendent pas direftement à leur 
fancSrfication ; & ce font celles qu on 
appelle des grâces gratuitement .don- 
nées : GratU gratis datét. Tels font les 
dons des miracles , de la prophétie , 
des langues , & tous les autres dont 
parle faiiit Paul dans la premiereEpî- i. Cnr ù. ^. ^, 
tre aux Corinthiens. Ces dons font ^' ^' ^^' 
i^lûtôt deftinez à Tutilitc des autres , • 
qu*à celle de la perfonne qui les 
poflfedë ; quoi que le bon ufage qu'il 
•n fait , puifle contribuer à la fanc- 
tification. Ces doqs contribuent aux 
progrés de TEvangile r Et ceft 
pourquoi ils étoient beaucoup phis 
grands , plus remarquables , & plus 
frequehs au commencement de l'E- 
glife , qu'ils ne le font à préfent. Il y 
en a de permanens , comme la fa- 
geiïè & la fcience ; & de paflfagers , 
comme le doA des miracles & des 

Ffiiij 
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'prophéties. Car quoique Dieu fè foie 
lervi fouvenc des mêmes perfonnes 
pour faire divecfes prophéties 6c di- 
vers miracles y néanmoins il ne dé^ 
pend point du Prophète Se du faifeur 
de miracles , d'en faire quand il le 
veut» # . 

/>. Ces fortes de grâces fe peavcnt- 
.elles rencontrer dans les méchans } 

X. L'Evangile ledit formellement? 

Plufieurs viendront, dit Jefus-Chrift, 

Damînc^Do- au dernier jour, qui diront : 5«- 

Aine . nonne in n • » ^ -. 

jphetavimus... & Prophetifi $n vitre ntm f N*avons^ 

in nïjniinc tuo ' ' j* , j i • r 

Titcutes multa» ^^^ f^ f^^t btaH€4^Hf de mSTOCles ÇH 

f^cimus? Et tune ^Sf^g ^^j^ ? jH^j^s H leur dird : Je M 

•onntcbor lUis , . . » ' "^ 

^uia. nunquam ^^^ ^f J^maucennHé. 

j>0Yi voyH^th. D^ Cela eft-il fort ordinaire 3 

4p« «A. *i. ^^ j^^^ ^ ^ ^^^^^ rhiftoîre, tant 

de l'ancien que du nouveau Tefta-- 
ment, auffi^bien que celle de TE- 
glife , nous font voir que Dieu s eft 
lervi ordinairement des Saints , & des 
, hommes de Dieu pour faire des mi- 
racles , & pour prophetifer. Il y a 
• très- peu d'exemple de miracles faits 
parades méchans , ou par des héréti- 
ques. Mais quand même il y en att- 
xoit, b bonté & la vérité de Diea 
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ne peuvent fermettre qu*il s'y en 
£a(ys jamais ^ lorfqu'ils pourroienc in- 
duire à erreur , & détourner les hom- 
mes de_lavraye Religion & de la 
pieté. 

D, Quand eft-ce que les miracles 
pourroient induire à erreur? 

X. Ce feroit , s'ils étaient faits avec 
tine proteftaiion expreflè , que c'eft 
pour confirmer Terreur que l'on fait 
un miracle ^ où fi les circonftances 
éroient telles , que naturellement on 
en pât prendre fujet de fe ranger du 
côté de Terreur , & de croire que le 
miracle Tautôrife. Ainfi dans toutes 
les queftions obfcures , embarailees , 
êc où les fimples ne pouvoient pas 
pénétftx^ les miracles ne font jamais 
faits que ians TEglj^€^, Çc paixcux 
qui foutenoient TlE^life. 

/>. Pourquoi dites- vous^ dans les 
queftions obfcures^ 

Jf. Parce que fi quelqu'un combat- 
toit certaines veritez , dans lefquelles 
il eft moins facile de s'éblouir » & 
qui font appuyées fur une infinité de 
miracles , comme l'unité de Dieu, 
la divinité des Ecritures , que Jefus- 
ChriileftleMeflle^ & autres articles 
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loin d'un grand fonds d'humilité ^ 
pour empêcher l'ame de s'en éle- 
ver ; & c'eft pourquoi les Sainu 
les ^ plûrôt appréhendées , qu'ils 
ne l9i>at delïréca* 
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SECTION SIXIEME, 

De la Réprobation. 

CHAPITRE PREMIER. 

Ce que l'on doit croire de la 
Réprobation. 

2>, /^U*y a-t-il de certain à Tégard 

V^des réprouvez ? 

^. Il y a plufieurs veritez certaines, 
& qui ne peuvent être niées fans er« 
reur, comme font celles-ci : 

1^. Que Dieu ne pouflè au péché 
aucun des réprouvez. 

1^. Que les réprouvez adultes , ne 
font pas damnez parce qu'ils n'ont pu 
être bons , mais parce qu'ils ne l'ont 
pas voulu être, comme le Concile de Fîrmîffirag 
Valence l'a exprelTément défini. nçnaû e/fc cn- 

f. Que Dieu eft bon & mifericor- fpS"miioVia*6 
dieux, à l'égard même des réprou- P^Fcquiaboii 

^ * eue non potu • 

Vez» xunt ^ fcd ^1 1% 
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boni effc nolue- ^©^ Qpç ^^\ j^g réprouvez ne rc 

ticTVn ^^mlflfâ^** Çoit d^ Dicu ccitc fuite de grâces effi- 
aamnationis , caces , par Icfquelles les élus font in- 

Tcl merico on- r n-i i r 

ginaii^vci ctitm railliblement lauvez. 

aûiuh pciman. o, Q^^ Dieun*a point eu à l'égard 

lenr, *. «». 8sf • dcs Tcprouvez , cettc même volonté 
• •». 1. têtn 8. abfoluc de les fauver , qu'il a eu àlc- 
^«i^ g^rd des élus. 

6°. Que quoique Jerus- Chrift foit 
mort pour tous , il n'a point néan-. 
moins oflFèrt fa mort pour les réprou- 
vez , de la même manière qu'il Ta 
offerte pour fes élus ; c'eft-à dire,avec 
un deflein efficace de leur obtenir des 
grâces , par lesquelles ils fuflent in- 
failliblement fauvez. On éclaircira 
dans la fuite quelques unes de ces ve- 
ritez \ mais cependant on doit remar- 
quer en général , que toutes les que- 
ftions qu'on peut former fur les ré- 
prouvez , & toutes les opinions qu on 
peut avoir fur les grâces qui leur font 
ou données , ou refufées , ne change- 
ront rien dans leur fort , quelque fen- 
^ timent qu'on en ait : Ce feront toû- 
|ours les mêmes perfonnes qui arrive- 
ront à cette fin malheureufe , par la- 
quelle ils font nommez réprouvez , 
. & qui y arriveront par la mêmç fuice 
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d'aâions. Il ne s'agit donc que de 
faire comprendre que ce font eux- 
mêmes qui font caufe de leur perte, 
félon qu'il eft dit dans le Prophète O- 
Céc : F'itre perte J Ifra'él^ne vient if ne de veidiûo tw ex 
vous ; Se que Dieu n'y contribue en" *^"*^^''f"''« 
rien ; qu'il ne leur fait aucune injufti- 
ce , & qu'ils font au contraire coupa- 
bles , comme dit faint Paul , pour a« 
voir méprifé les richeflfès de fa bonté. 



CHAPITRE IL 

Comment fe fait la Réprobation. 

1>. r^ï^u éprouve- 1- il certains 
I^ hommes , avant la prévifion 
d'aucun péché ? 

^. Il y a des Théologiens qui en- 
feîgnent, qu'avant même la prévi- 
fion du péché originel , Dieu de tou- 
te éternité a refolu de n'accorder pas 
aux réprouvez les grâces efficaces , « 

fans lefqueiles perfonne n'eft fauve 5 
mais cetre opinion efV fore difficile à 
concevoir , & elle efl: de plus certai- 
nement contraire à faim AugufUn. ^^, maflà û 
Car il a toujours enleignc , que la re- m quemadmo« 
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^umnîhilboni pfQbation fuppofc au moins le pechc 

ica nec mali ali- *..i«*^*>/. rr 

quidmererecur^ originel , & quec ecoit enconlcquen- 
»on fruftrà vjcede ce deché prévu, que Dieufor- 

derecur iniqui- . A i i/i- 

tas ut exeafîe. moit un décret de délivrer une pâme 
tumeUam *cùm ^^^ hommes de la mafle corrompue, 
vero per li'berum & d'y laiflbr le&autres. 

aibitrium piimi 

homiRis univërfa defluxerit^ procul dubio quod ex ea fiancvafA 
in honorenv non ipfius jufticiar quz gratiam nulla przceffic, fed 
Dei mifecicordiz • quod verô in contumcliarn non iniquicaci Dei, 
quz abfîc uc fit apud Deum ^ fed judicio depucanduiu «ft. Aug. tffi, 
\%6 altasloS. c» 6, n^ 69- 

Mericô autem viderecur injuftum , quod fiant vafa irx perdi- 
cionem , fi non «(Tet ipfa univetTa ex Adam mafia damnau. Qiiod 
crgô fiunt inde nafcendo vafa irx , pertinet ad debitam poenam. 
£f//. 1^0« éiiiiu 1/7. c. i,»* f. Et altitt fàijffim, 

• . Z). Le décret de la réprobatioa 
n'enferme- t-il que le refus des grâces 
fpeciales , ou s'il comprend auui une 
deftination au fupplice ? 
/. ^.'c.T kJT. ^. Il y en a , comme le Père Petau , 
^/^M- qui prétendent que félon faint Augu- 

ftin , ce décret comprend Tun & Tau- 
ire 'y & que Dieu a pofîtivement de- 
ftinc les réprouvez aux fupplices éter- 
nels ; parce qu'ils naiflènt dans la mê- 
me mafle corrompuc,c'eft- à-dire,dâns 
le nombre des enrans d'Adam , infec- 
tez de la corruption originelle. Mais 
les expreflîons de faine Auguftin , 
«arquent firoplcœent , que Dieu ca 
TÛc du pèche originel , a réfolu de 

laiiTcr 
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iaïuer les réprouvez dam la mafle 
condamnée j ainfi il femble que ce 
ferait fqffifamment remplir le fcns 
de Ces expreiïîons , que . de dire que 
Dieu en vûé du péché originel , qui 
les rend ennemis de Dieu , a réfolu 
de ne leur point donner les grâces 
Ipeciales, par lefquelles les élus font 
lauvez , & fans lefquelles on ne left 
jamais ,• & qu'il a trouvé jufte de 
n^aflîfter pas cette malbeureufe trou- 
pe de ces fécours particuliers j d'où 
il arrive infailliblemem , quoi que 
par leur faute , qu'ils ne fe relèvent 
jamais du péché, ou qu'ils ^le perfé- 
vereni point dans la juftice qu'ils re- 
çoivent quelquefois de Dieu. 

D. En quel ordre doi^on croire que 
D'Cu forme fcs décrets , touchant le» 
élus & les réprouvez, ? 

S. On les peut concevoir dans cet 
ordre ici^ 

i°. Dieu a prévu que toute la po- 
fterité d'Adam feroit infecfkéc de lit 
corruption originelle, qui la rendit 
avec juftice l'objet de fa colère. 

2°^ Sur cette prévjfion il forme 
deux décrets 5 l'un de fauver de cette 
Anaflè corrompue ce^taiiv nombr© 
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d'hommes*, pour faire éclater en eni 
fa mifericorde v & par ce même de- 
cret il leur deftine les moyens , par 
lefquels il veut les faire parvenir au 
degré de gloire qu'il a rélblu de leur 
donner : L'autre , de faire paroîtrc fa 
judice , en ne donnant pas les mêmes 
grâces aux réprouvez. 

5^. il prévoit toutes les avions des 
réprouvez , deftituez de ces grâces 
fpeciales^& fecourus néanmoins de. 
beaucoupde grâces générales. 

4**. Sur la prévifion particulière de 
leurs péchez , il forme le décret de 
les punir (èlon qu'ils le méritent. 
- D. Qu'y a- 1 il de difficile à conce- 
voir dans cette doftrine? 
^ R^ Ce n*eft pas de ce que dans la me» 
me madè. Dieu en choifit quelques- 
fii>s pour leur faire certaines grâces 
particulières , qui les conduifent cer- 
tainement au fa tut , & de ce qu'il ne 
fart pas les mêmes grâces aux autres : 
Car il eft clair que iie devant rien , ni 
atix uns ni aux autres , il fait grâce à 
ceux qu'il choifit , & qu^l ne fait 
joint de tort à ceux qu'il n*affifte pas 
rfe k même forte ; nuis c'cftquerc- 
ÉKttâJit à qtteU^ues-uns des réproo* 
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▼ez le pechc originel , & les ren- 
dant par là membres du corps de Con 
Fil$,les fuites de Tarrêt éternel de leur 
réprobation , continuent néanmoins 
à leur égard ; quoi qu'il foit vrai , 
comme le Concile de Trente Ta dé- »« „^, . ., 
m, que Dieu ne hait rien comme ©dit Dcm.o««?. 
pechc , dans ceux qui font regene- L' «{'^VÎ ''''''^* 

D. Que peut- on dire pour éclaircir 
cette difl5culcé> 

K. Il n'y a qu'à appliquer au pé- 
ché originel ce que les Théologien» 
& les Prédicateurs enfeignem fou- • 

vent des péchez a^Sluels ; qui eft que 
Dieu en les remettant par Tabfoîu. 
tien du Prêtre ^ ne rétablît pas toû- 
jours tes pécheurs dans les mêmes fe- 
cours qu'ils euffent eu, s'ils n'eutïent 
point péché. 

Encore, dit. un Auteur célèbre & «^' P'» /«/«we 
fort approuvé, que le péché mortel a/,p,^^/;^ 
foit effacé, , quant à la couJpe , par e*v^«'"'/^«^»n»' 
une vraye pénitence ; il peut àriiver, c/**^' ^^ 
& il arrive quelquefois que dans ce c« 
peché^, foit enclos le décret de vôtre c« 
répropation : il peut arriver que ce^ 

{\çché foit ie principe, la femcnce&:« 
e premier branle de votre damna* ^ 

Ggij 
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n tion. O mon Dieu , que vôtre Pro- 
9> phete a eu grand iu|ec de dire : Que 
» vous êtes terribles dans vos defleins , 
M fur les enfans des hommes , & que 
1) r^bime de vos jugemens eft pro- 
M fond ! Et voici la preuve qu'il en 

apporte. 

9% Pour être fauve , dit-il , il faut re- 

» fifter à la dernière tentation qui nous 

» fera livrée avant nôtre mort ; pour y 

•0 redder il faut un aidé fuirnaturel ; & 

» cette grâce ne vient . que de Dieu , 

» & il la donne à qui bon lui femble. 

» Or , dit cet Auteur , il fe peut faire 

n qu'eu égard à un péché mortel que 

)» yous commettez , Dieu vous prive de 

» cette grâce particulière & efficace, & 

9» par conféquenc de la perfévérance ii- 

» nale , & du falut éternel j parce qu'en- 

» core que ce péché foit eflFacé, quant 

» à la coulpe , par une vraye péniten- 

»ce y Dieu n*eft pas oblige de vous 

• y% donner cette allîftance favorable , & 

^ cette grâce extraordinaire qu'il ne 

n donne qu'à qui il lui plaît. Je ne dis 

*> pas qu'il vous prive de tout fecours-, 

«mais pour cette affiftance fpeciale,elle 

»9 dépend de fa pure mifcricorde , & il 

^peut vous la refufec juftement en 
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eonfîderation de ce que vous Tavez m 
autrefois ofFenfé. c* 

Z>. Peut-être que c'eft là un fenti- 
ment particulier à cet Auteur ? 

H. Nullement j il cite faint Grégoi- 
re fur E^ecbiel : S. Thomas r. i. q. Tri/» ''" ^*"- 
.7. art. I. Trigo , & Leflius même , qui ;;;• './Z;,;*' 
enfeigne , dit-il , formellement cette x.«^t»* ^ »!• 
doârine , à l'égard du péché entière- *' **' 
ment remis , quant à la coulpe , 8c 
quant à la peine. 

£>. Peut- on établir par raifon cefte 
même doûrine ? 

7^. Ouij & c'eft une fuite nécef- 
faire de ce qU'&n a dit : Car la grâce 
ef&cace n^étam pas celle que Dieu 
arvoit attachée à rétat de l'homme in- 
nocent , il i^'d PÛ mériter en péchant y 
que Dieu railiftât de cette forte de 
grâce. Dieu la peut donc refuier j[ii- 
ftefnent à qui il veut dans l'état de 
la nature corrompue , Se par confé- 
quem il la peut r^fufer en vâê* du pé- 
ché originel^ ou aâuêl ;qooi qu'il 
prévoye qu'il fera eâfkcé par les. Sa« 
cremens. 

jD« Eft.ce toujours k péché originel 
qui attire- la privation de ces grâces 
efficaces i 
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X, Les péchez aâuels , ou remis ^ 
ou non remis , la peuvent aufli atci- 
rer , & même les péchez véniels f 
mais la privation de la grâce efficace 
dans les péchez qui font le premier 
anneau de la réprobation, & lefièc 
du feul pecbé origineL 

D, Ceux à qui Dieu refu(e ces fê. 
cours efficaces , à caufe du pecbé 
originel , font- ils réduits par là à 
Timpuififànced obferverles comman- 
demens de Dieu ^ & de réfifter aux 
tentations ? 

Jf. Non V iii^îs il n'arrive néan- 
moins jamais qu'ils réfîftent aux ten- 
tations y ôc qu'ils obfervent les Com- 
mandemens de Dieu » parce qu'ils 
ne manquent jamais de vouloir les 
violer, la concupifcence tirant in» 
' failtiblement la volonté de Ton côté, 
quand elle n'eft pas fortifiée par une 
grâce plus forte , comme on a dit 
déjà plufîeurs (bis» Au refte cette dif- 
ficulté n'eft pas particulière à l'opi- 
nion de faînt Auguftin ^ elle fe ren- 
contre de même dans les (entimens 
de tous ceux qu'on appelle Congrui- 
ftcs & Thomiftes. Car félon les uns 
Se ks autres , Dieu ne donne aux^ ré- 
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prouvez dans le temps de leur chûce > 

Î[ue des grâces qui n'ont point d'ef- 
er. 



CHAPITRE IIL 

De la bonté de Dieu à l'égard des 

réprouvez^ 

D. ÇJ Tant certain qne Dieu n'a à 
jLil^<^gârd d'aucun réprouvé, cet» 
te bonté particulière , qui eft la caufe 
du falut de tous les élâs » doit- on croi* 
re qu'il n'a aucune bonté à l'égard dies 
réprouvez > 

R. Ce feroit une erreur manifcftc 
que de le dire , puifque Êtint Paul 
nous affure , ^e la hmé i^e Dicté in^ rS^i^ 
wteàta pénitence cenx même , fui par x)'ct ad pctni- 
la dureté de leur eeeur , s*ama£ent un dacuTccit^ 
tréfor de colère ponr le f^ur de fs cplere. »"«"» duritki» 
Que tout l'ancien Teftament retentit nW^^r*"^ 
des louantes de la miféricorde de |ai"»fas tiw nx 
I>ieu envers les Juifs ingrats & rebel* KvektioLls'ja- 
ks» Et que le Sage considérant la con- ^ j*kI«cu oei. 
duite de Dieu fur les payens , s'écrie ; *"* *' "' ** ^* 
O Seifneur ^ que votre efprit efUfon o quim b<^ 

^^j* ^ ' //.' nus & fuavis eâ 

<7 dame en totuts chùfes s, car vous ne^ Domine ^kkuii 



}<fo Dé LAREl»ROBAriôrK. 

*««« în omnî-^ifr^înVt qfê'en partie ceux qui s^ig^* 

eos qui' ?x«!^^»'> ^ "^««^ lesavimfeZy & l^^ 
rant , .pariibii» exhortcz. far les chofes mime f«* 

^ttibus* pcccant /^«^ ^^ matière de leurs pecheTi , ^^ 
•dmonc» dfr al- ^«///^r /tf«r ffii^/Zr^ , & de croire en 

Joquens ; uc re- ' ^ . 

liûâ maiitiâ , 'W^w , Seigneur. 

crcdant in ce jo. Quels font Ics eflFcts de cette 

Domine, lyap. .-, . T^^ , , ^n- i ' 

«».v. i.^i. nauréncorde de Dieu envers ks re- 
prouvez i 
R. Tous les bienfaits temporels en 
m fuis fiiii font pattie , félon qu'il eft dît , (jut 
Klïql^j Ouu fait lever fon Soleil frr les hom 
solem fuum o« & fir les michons , & quil fait 
hL':t'Jl^l\pleut;oir'frr les fuftes & fier les in^ 
«c piuit fuper jufles : & l'on doit mettre dans ce 
Z".\VHy]. même rang l'être & la vie quil leur 
^i* donne, la prolongation de cette vie, 

& tous les fecours qu'il leur accprde 
pour la retenir. 

IX A quoi tout cela fert-il aux ré- 
prouvez , finon à les rendre plus cou- 
pables & plus miférables î 

R. Il eft vrai qu'ils abufent de tous 
ces dons de Dieu ; mais i¥ ne s'en- 
fuit pas que ce ne foit pas par bonté 
que Dieu les leur accorde , quoi qu il 
prévoye qu'ils en abuferont. Il a pré. 
vu de même que les Anges prévari- 
cateurs abuferoienc de toutes les grâ- 
ces 



jces, qail leur a faices » & qu^elIes ne 
leur fer vir oient quç pour ie$ rendre 
cternellemenc maUsieureux. Cepen- 
dajitil eft cçrtam qu!il les .a crée?!; .^ç 
ornc:^-àtxçm fes axfréttîages p^t une 
emilion,^ ta ; bonté. ^Ç^ft par la 
mal^qe jVglah^taire 4cs réprouver 
qu'Us aD^Ienc de .(ous ces dons de 
Dieu» Il n y a poinc de neceince ,(|ui 
les çqntr^igne à pécher , ils s y por- 
cent lihrepient , & n'onjc droit de s'en 
prendre qu a eux-mêoçies, . ,. ., ^ 
. X>« Dieu ne fait- il aucune faveur 
aux reprouvez , qui rende & le rap. 
porce au faluc écernel ? 

R. Toucês'les faveurs même cem* 
porelles sj'y rapportent : .Car , comme 
die faine Paul , Dieu nous, invite à la 
pénitence par les bienfaits qu'il nous 
fait y mais il y en a néanmoins qui 
s'y rapportent plus diredemént. 

£>. Quelles font ces faveurs de 
Dieu , qui fe rapportent plus diredc* 
ment au falut ? 

Jl^ En voici pluueurs t 

1^. Dieu n excluroit point les rf^ 
prouvez de fa grace,de fa mifericprde, 
& de fa gloire , s'il vouloient recou* 
fit à lui , s'ils vouloient fe <?onyçrtir -, 



«Ils vouloierit cntreir dans fon Eglifè 5 
& ii y a en Dieu une volonté fincere 
d'accorder les tréfors de fa grâce à tout 
iiomme Voyageur, qui la-demande- 
rpit comftVe il fatit, & fincerement. 
1^, fl v^ut <5ue lés Saeremens 
de foh Eglifc'foicm expofêz à ceux 
d'entre les réprouvez , à qui il les 
fait connoître ^ ^qu'ils foient invi- 
tez & appeliez à la focicté des mem- 
bres vivans de rEglifé;& s*ils n'y 
entrent pas , ce n'eft pas lui qui les en 
exclut, ce Font eux-mêmes qui n'y 
veulent pas entrer , ou qui s*eix ban- 
niifent par leurs crimes , s'ils y font 
^mtnem nifi entrez. Il condamne leur refus , il 
•bnitcntcm rc- jppjottve OU ils v entrent , il leur 

pcllic, nemtnem ii ^ . < ,, * . /- 

nifijticgiigentcm donuc uu POuvoir d y entrer rainfi 
[? uiWitt Z ils font cfFeAivement coupables de 
9>um. V n'y entrer pas. Ainfi il eft vrai de di- 

n^<iS!^ re , comme fait faJnt Hilaire , que 
xcjicichormnum Dicu îit Tepouffe pcffonne que ceux 
fj^t 'T^ qui lai tefiftcnt ; qu'il ne rejecte per- 
gracia omnibus {bune que ceux qui le négligente II eft 
^t«*fcrapcr ci ^r^i de dire, commue fait S. Ephrero , 
ftui voieotibus , que la grâce de Dieu eft expoféeà 
qiM^^îim*?oittCr tous , & qu'elle eft toujours ouverte 
rit. £ffer«m. /er. i ceux qûi en veulent joîiir» Il eft 
çAtr$c9m init. vtai de ûix^^ comme fait lame Pau- 



DiLAREPuoBAriOK. jeT} 
!fîi , Tque Dieu tic ferme Ton Royau^' omnibosvita» 

\ r T »i - omnibus via • 

me a perionnc , puifqu il pcrmçt omnibus janua! 
même d'y entrer par vioience. Il eft Nemini ciaudic 
vrai de dite , comme, fait faint îCu b^Wm^mic- 
dore de SeviUe ^ que Dieu n'aban- "^ »nft"». ^i^ 
donne , ne mcpnfe jpcrionne , n a de aiias h. ». » <• 
l'horreur pour . perionnc , n'éloigne i-»«tofïcnfafit 
perfonne de -fà mifcricorde, C'eft-tà- men$"/tu piaî 

dire, quïl ne méprife & ne rejette ?''"."'"^^*fi- 
^ \ • 1* I I ti n ^"*î*oû«« Nul- 

aucun de ceux qui le cherchent. Il eft lum reiinquîs . 

vrai de dire en un bon fens. avec '*"!!*'"* ^jf""i'* 

. * nuUum detcftu 

les anciens Scolauiques,, quei-Pieuns^nuiium rè. 
prefente fa- grâce à txjut le monde 5 coldlâ^fed LÎr * 
mais que tous ne tendçhr<pas la liiaiii^ fciens/cicmécec 
c'cft.à-dite . la volonté poar la te- P'"-",:/,^ 
cevoir. Tout cela eft vrai de la grâce /^»^. i/rf. i/»A 

fanûifiante^de lattémiffion des pé^^;JJZ%"':^^' 
chez ^ & même de toutes les grâces ^lexnnj.rA. 
aâuclles , qui s'obtiennent ^ar. l^s|^{j^^*.^J^^^'^ 
prières, & que Dieu eft véritablement 
prêt d'accorder à tous ceux qui les lui 
demandent, 

£>. Dieu ne donne- 1^ il point aui 
réprouvez des grâces qui leur don^ 
henc le pouvoir ou d'accomplir 'les 
comhiandemens ou d'obtenir la force 
de les accomplir } 

R. Il eft certain à l'égard de tous 
les réprouvez qui ont reçu la grâce 

Hfai) 



)f f. De la Re^hobation. 
' 'i juftifiante , qu'ils peuvent par la 
' ^race obferver les commandemens « 
& qu'ils ne leur (ont point impoffi* 
blés. On explique ce pouvoir en di- 
verfes manières , £c on rattribuë à 
diverfes forces de grâces ; mais il eft 
vrai néanmoins qu'il eft , Se que 
néanmoins ce pouvoir ne comprend 
pas, à l'égard des réprouvez , le don 
ipecial de perfévérance ^ & ainfi il ne 
les préferve •jamais de la chute ; par- 
ce que le poids de leur eoncupifcence, 
ne manqué jamais de les entraîner au 
péché , quor qà'ils puf&nt y réfiftèr 
s'ils le vouloient; ' - 

i>. Les réprouvez non juftifiez , ou 
qui n'ont point la foi , font-ils defti- 
tuez de toutes grâces > 

5^. ©apeaut fort bien admettre 
dans ces réprouvez , des grâces gé- 
nérales , qui éclairent leur entende* 
ment jufqu'à quelque degré , & 
qui échauâFenc leur volonté , qui 
rendent leur volonté proportionnée à 
ràccompliffementdespréceptes^en loi 
donnant un principe furnaturel des 
bonnes aârions, quoi qu'ils n'y con- 
fèntent jamais par leur malice vo- 
tr, 4?i^/,^/'lontairc : Car fkint Auguftin rccon- 



à. 



Di LA Réprobation. )6f 
^oît que les payens mêmes voyent ^' ^'^»'- ^# 
ce qui cft jufte & injufte dans le livre riMïf.' ^! f.^^ 
de la lumière : Jn libro lueis î-c'eft- é^'nï/.î?- 
à«dke y élans la lumière àe Dieu. Il ,' 
en(eigne que dans cette vie, perfon- 
ne n'eft jamais entièrement féparé de 
la lumière de Dieu ; & il loue les 
Platoniciens d'avoir dit que Dieu eft 
la lumière des efprits : Lumm mtn* 

^. Ne peut- on point entendre ct^ 
illuftracipns , que faint Auguftin & 
les autres Pères accordent aux païens 
& aux. iniideles , d'une .illuflratioa 
naturelle ? 

-S. Saint Auguftin nïarquant claire- Efi cafcirai* 
ment que cette lumière eft Dieu mc-'^„'^^^^^^^ 
me , fait voir par là quelle efteflfen- "icrît , ab ime- * 
liellementfuTnaturelle : Car Dieu eft fcciuditur î fcd 
au deflîis de la nature ,^& ne fecom- nôdum pcnitus 

i.i \ Il « >i - cum in hac vica 

munique que librement a elle.L nom- cft; m p/.g «jg. 
me peut defirer & attendre le foleil , ^ cuiimqiio nô- 

.* .i r • i c ■ Mcile cft loqui 

Hiais il ne içauroit le taire entrer juftjtiâ ? an qui$ 
dans nôtre hemifphere , ni hâret <^«i"^«'*i««/- 
cette entrée. II en eft de même du non ha^« eau. 
foleil de la vérité. Elle fe communi- fam non facile 

1 II *, > LX- • «fpodcnc qu6d 

que quand elle veut , & n obeic point ai juftufn?qvian. 
aux commandemens d autrui. -Ceft^^^"j^*"* "**• 
pourquoi iaint Auguftin reconnou noftû . in iif£i 

Hkiij 



^gé De t a RiPitoVATioN. 

•or^iKus iioÉrîs que Ics Philofophes n'ont coniili 
ï£Ki"'Son D«a que par un fecours du Ciel. 
Tisfieri, ne fii-U yeut qoc cewc Ittuiî^r^ leiK ait été 
&*aD*c"i[i4 lex ôtce. à. caufc de lent ingraikude. U 
Airciur , ncmo l'appelle uoe lumière fuperieure : «î*- 

fus cft" m'^ci"/^^'''»''»» /#<cf«i ; Uoegrace de Dieu qui 
imdc judicaicn. les a illuminez : & il relevé les Plato- 
iexnoae^ec. i» Aiciens au-deOus des autres , parce 
'^Î7. «• I. cju*î{s avoient reconnu le befoin du 
fiieritl" czled! iccoucs de Djcu pour connoicre la 

antpponiraus , veiitC. 
lu jicn mencium 

clic dixcruac ad , 

«iilcenda omnia eundcm iprum Deum a quo ùlGU fimc omii£i* 
tih 8. dtCivit. Dâi, cAf, y, 
£>e T.iniu /. 8. e^y» Viit $• A»g. efifi ui. if. x. r. il. de Civiu 

Ces illuftrations ne font donc na* 

turelles , qu'autant que Dieu hs a 

jointes en quelque forte à la nature 

des hommes voyageurs, quoi qu elles 

foient eflènriellement fucnaturelles. 

Ex ^uô perfpU C'eft en ce fens que (àint Jérôme die 

cuum lit nacuxi fur cé pâlTâee du premier chapitre de 

' eiTc potitiain , lauit Jcanul y aune véritable lumicie 

Aec qucmqttam qui écUire tout homme qui vient au 

ciiSc noQ lubcrc mondc -, qu il eft clan: par la,que naïu- 

feinina in le fa. reilemeuc tous ont la connoilTànce de 

Sî«^chquatuiii. Dieu , & que pcrfonne ne naît fans 

cZ^u/fu ' Temences delg fagdTe , de la juflice. 



DX VA toB.G#ATtOV. ji^Tî 
» die tputes les vertus : Ç>r il nç 
veut pas diçe par là que cette cotvi 
noiflar^çe de* Dieu, 3< çpçfçraences 
des y^j^m^Jp^^ni pat^rjelles ; mai^ }\ 
veut dire qu'elles .i^ UQttve;iti dqini 

tous les hopîiï^c?-. - • • ^f 

ï>. N'çftiçe pas être n^tvftel que dç 

fe trouyer.dans tous les hornmes , (ç^ 

Ion cet ^xioroe dç Theolpgie : J^^ 

rel n eff p^5 eï^£ke : I^ graçe d'A-, 
dao^Vut été commune à tops les 
bofpmç^j, ^ î^'euR p^asit^ naturçlk 
poi^r cej^, La gloip /jçraçpapw?u«e a^ 
tous lès élus, & a éft pas naturelle 
aux. HiQUveaiens dç la volonté , qu ils 
ont crû naître de la feule force cte 
raii3e,ceft.à-dire,de fon entpnde- 
roem & dç fa y.ol<>n;é , fgns q^'il fut 
befoin quiDipu y ficparlpl-wni^ 
aucune |pjpreflion prévenante. Mai^i 
parce que U nouycUe Philofophie a 
établi , que dans joutes les adions 
de Tame , il y a une impreffion pré^ 
venante^ on peut, félon iPfpe cette 
Philofophie , fi^gpeUçr naturelles roUf 

' Hhiiij 



tes les connoi(Tànces que Dieu a re- 
A>lu d'opérer dans lésâmes ^ tant que 
]eur être fubfîftera ^ & furnaturelles 
toutes cèlïes qu'il n*à réfolu d'bperer 
dans les âmes , qu'autant qu'elles Ce- 
Tont voyageufes , & qu'il j^'dèftînées 
à leur raire connoître leur dernière 
£n. Or il y aura dans Kaurre vie un 
degré de coiinoiflànce qui ne fe trou- 
Tera pas dans les réprouvez , parce 
qu'ils feront jettez dans lès ténèbres 
extérieures: & ainfirien n*ifmpêche 
qu'un certain degré de connoî(&nce , 
que Dieu accorde aux Kommes/i^ns 
cette vie pendant qu'ils font voya- 
geurs , ne foir réputé furnaturel ,loîc 
qu'il foit cbttimun , foit qu'il foit 
particulier. ^ 

D, Ces grâces générales que Dieu 
accorde à tous les hommes^ {bnt« 
elles fuffi{àntes } 

R. Si l'on prend fe mot fitfflfdnt 
pouîr ce qui a quelquefois 'effet ', & 
quelquefois n'en a pas tôns aucun 
nouveau fecours , par la feule dèter* 
inination de la volonté , elles ne 
font pas fuffifantes en ce fens j parce 
que fi Dieu ne donne des grâce? 
fpcciales ,' les gêiiérales demeurent 



De tXRE^RÔBAT'lbN. ^6^ 

toAjbursfans efFet : Mais fi Ton prend 
ce tctroe pour ce qui donne en ioivitft 
vericable pouvoir défaire une aftion, 
quoique là foïonti par une attaldhe 
0|miiâcre à la créature ; h*én vAiille 
paç ttler, elles font trésTuffifanfes en 
ce fens : Car il eft vrai qu'il n*y a que 
la réfiftance de la volonté qui empê- 
che ces grâces d'avoir leur efFet. 

D, Ne font-ce pas là les grâces 
qu'on appelle les grâces fufiîfantes de» 
Thomiftes? 

R. C'eft quelque chofe de plus t 
Cat ces Théologiens fuppo&nt que* 
la volonté de rnomme a naturelle» 
ment befoin Vl'une motion efficace^ 
pour vouloir le bien ; Se ainfi ceux 
oui n'ont que leur grâce fufErante , 
font privez d'une chofe naturelle* 
ment nécefTaîre pour agir : mais ceux 
qui ont les grâces dont je parle » 
n'ont befoin pour agir que de leus 
volonté. Ils n'y confentent pas , par. 
ce qu'ils ne le veulent pas opiniâtre^ 
menr. Ainfi cette grâce fuffifante 
comprend celte des Thomiftes , êi 
quelque chofe de plus , c'eft-à-dire , 
Texclufion d'un befoin naturel d'une 
autre grâce pour agir. 



I7Q Db LARÔROBAtr^^m 

D. Peut- on établir cette grâce gé^ 
nérale par des paflàges des Pères ? 

R. Il feroit facile d'en ramaller 
pltiâeurs qi^iU m4rqoeftca(re^!daire-> 
mej;cc : En voici qjueli^es- uns , OUI10 
ceux de ffpiint Auguftin Se de faint Je^ 
rôme , citez cirdeiGis.. 
v«bSm dS Saint Hilaite dit que le Vctbe de 
puifac ofttuni Dieu eft. à la porte de nôtre cœur , 

:^r:rBo°''ft»:q«'iI y f^PF , .se <îo'il.y vwftoû. 
|er imioire; fed jours entrer ; mftisqiifi nous lui en 
troca^exdudi- (ornions Tentrce. Il eft dicau même 
lur./» Pj. i'8.iieu que le Verbe dé Dieu eft le So- 
Eft "tbum Deileil de juftice , qui eft proche de cha* 
fol )uftiu« ad-cun pouc clitrer dans fon cœur , & 
qucutimro€ac,qui eft prct d yrcpanorc la Ituniere, 
«ccmoracur lu- pourvu OU on lui ouvre U porte.Saiflt 
peccis'^aduibusAnibroile dit la même chofe en di- 

^Amh^^'i^'d* vers lieux. 

c»in è* ^béK D. Ne peut- on point dire que ce 
^^•^•''^'"''^•font desexpreffions peu exaâes, qui 
a«it échapé aux an^ciens Pères , qui 
n'étoient pas parfaitement iniibruits 
dés veritez de la grâce i 
. R. Non \ car on trouve ces mêmes 
expreflions dons les Pères ^ qui en 
.ont été les plus inftrnits. Par cxcm. 
pie , iaintAugoftin reconnoK dans les 
Païens même ^ne impreiEon delà 



lamiete de Dieu , qu'il appelle la loi 
écrite dans les cœurs ; ic il diçdes 
méchans , que leur défaut n*eft pas non cnîm fctî. 
de tvavoir pas cette loi écrite 'dans le P«^™ non habc- 

• ' % I . I • 1* banc, fcd Icse* 

cœur ; mais de ne la pas vouloir li- renoiebant 
re. Et faint Bernard fe fort des ifiê* -^''i- "•\^- t7. 
mes termes que faint Hilaire & faint * ' * . , ^ , 

A i_ •/ _^ , __ Idco (Deus) 

Ambroiie , pour marquer que le Ver- omnibus opem 
be agit for refpric de tous les hom-^**'"""^""^^"' 
me^s , & qu il elt prêt de les éclairer » perieric ^ morcis 
s*ils lui ouvrent la porte de leur ^'i* "«^^^ ^'^\ 
cœur. Il n y a pomt de peine , dit- il , curaii noiuic^câ 
à entendre cette voix j il en fau- "rqÏTÎ^^flct 
droit prendre beaucoup , au con- cvadere -. chrù 
traire, pour rie l'entendre pas : Car^^riTo"»":; 
cette voix s'ofFi* d'elle-même , elle prsdketur mi- 
fe préfeote Sc^t cette point de f ra- Jjj^^^f '^j ^ 
per à la porte de chacun. Or cette "unt/uâ pctciç 
voix , félon le même faint Bernard , !î^if fi"!. rf# 
eft un rayon de lumière qui annonce Cétfn^Jba. c. 
aux hommes leurs péchez , & qui **vencrat no* 
illumine leurs ténèbres; &ce rayon «linu^Jcrusom. 

& cette. voiit, eftleFilsde Dku ^ Se te%UlMozc^^, 
le Verbe de Dieu. «»*«» chcâ înJ^ 

pios oftcndeir». 

luam debuit vo* 
luncacena, Ectdeè née p(od1cunim debuiç prcterire .... Non enim ne» 
cefCcàtem Deus Vel illi ( Adano ; praEvaricationîs ^ vel huic ( Judz ) 
prodicionts iBapofuit ^ quia utetque û quod acccperac ^ cuftodiiret à 
peccaco^ abftinete potuiflet ^ &c- Jiem Ub. dt Parada, cu^» 8. ». ff* 
Berri. lib, de cùnvnf. Adclctricos cdp» i, • 

tft enixn non tancm rox vircaus ^ fed ^ radius lucis ^ axuunu 



'tiÂni patîter hominibui peecM eorutn > & iUuminans ibicoaâic» 
tenebruum. Nec Kero ulla internae hajus vocts ac' lacis àiSt» 
Tcncia eft ^ cùm ùnus idemqae fie Dd filios & Vciboni Pacris. 
Mtrn, Ibid, 

!>• Si cet^ doârrine des giaces gé- 
nérales donnée» à tous les hommes 
étoit véritable. , il n'y aoroit point 
•d'hommes que Ton pik appeller 
avenglez & endurcis ^ cependant ileft 
certain qu'il y en a félon l'Ecriture & 
les Pères ? 

R. La confequencé n'cft pas jufte. 
Cette lumière ne découvre pas toutes 
les veritez particulières. Elle en dé- 
couvre feulement de générales ^ & 
ette s*étendroit dans le cœur , fi Je 
cœur s'ouvroit à celtes qu'elle décou- 
vre i ainfi elle fait toujours connoî- 
tre certaines vérité», & elle donne 
le pouvoir de les connoître toutes. Il 
s'enfuit donc feulement de là qu'il 
n'y a point d'homme qm foit totale- 
ment aveuglé & totalement endurci ; 
^ Et c'eft auflî ce que dit faint Augu« 
fc^Wilu^riuccftin: Perfonne^ fenddnt qu'il e fi dam 
©ci,duttUnhac(rifWw>, nefiprhê entièrement des 
J}".%.* num. t. lt*nileres psr lefifueUes on pent conneu 

tre Dieu \ mais il ne s'enfuit pas qu'il 
n'y ait point d'endurcis & d'âveo- 
^les , à l'égard de certains vices ^ 1^ 
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îe certaines veritez particulières. 

jD. Ne s'enfuit- il point auffi de là 
qu'il n'y aoroit point de péché d'i- 
gnorance , puifque Ton fuppofè que 
les hommes font tous éclairez de la 
Lumière <le Dieu > 

X. Non j parce qu'elïèdivement 
les Sommes ignorent en particulier 
plufieurs veritez 5 mais il s'enfuit 
feulement qu'il 71'y a point d'ignoran- 
ce totale , & de plus qu'il n'y a popnt 
dépêchez qui fexommettent par une 
ignorance invincible ; parce que fi 
l'homme ufoît bien de ce que Dieu 
lai donne de lumières dans cette vie , 
il parviendroit à la connoiflance de 
cous Ces devoirs. 

Dm N'eft-ce point faire tort à la 
neceflicé de la grâce efficace, que de 
dire d'une part que l'homme peut 
confentir à ces grâces générales , & 
que s'il y confentoit , Dieu ne man* 
queroit pas de l'éclairer davantage^ 
ôc de lui donner les lumières de PE* 
vangîle ? 

Jf. Nullement; car ce fèroit à la 
vérité blèflcr cette grâce , que de 
fuppofer que l'homme confent quel- 
quefois aux grâces générales , fan* 
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une grâce fpeciale ; mais ce n*cft 
point y £aire de tort, que de dire 
qu'il y peut confencir , quoi qu'il tij 
confeme jamais. 

i>. Comtnent fçaic-on que la vo- 
lonté y peut confcmir, puifqu'eile n'y 
confçnc jamais. 

R. On le fçait par on fenciment in- 
térieur qui nous en perfuade. Cha- 
cun /çaic qu'il peut .fè précipiter s'il 
Toploit 5 êc perfonne ae craint en 
£oi ce pouvoir , parce qu'il fçait bien 
qu'il ne le voudra pas; Il en eft de 
même de ces grâces généralesX'hom- 
xne deftitué des fecours fpeciaux, fent 
<ju'il y pourroit confentir , & n'y cou- 
lent jamais. 



CHAPITRE IV. 

J)e la àifpofition de 'Dieu à léyvrà 
du fa lut des réprouvez^ 

p. P\leu veut-il 'le falut des ré. 
mJ prouvez « en la même ma- 
nière qu'il veut celui des élus ? 

R. Npn ; cat il veut ie falut à^% 
ctâs efficacement ^ abfoluoient. Qf 



il ne veut point le falut des réprou- 
yez, en cette même manière 5 puis- 
que s'il le vouloit , il les fauveroit 
toas : Et c'eft par rapport à cette vo* 
lonté abfoluè que Dieu a du falut 
dés élâs , & qu'il n'a pas à Tcgard Epijf. mj'.mU 
des réprouvez, que fairit Auguftin a '/''; '•/• "-'^ 
ioavent me , que Dieu veuille fau- & feqq. ufy. ad 
ver tous les hommes ; ce qui eft très- '°|;^ 
vrai , en parlant de la volonté abfo-/»/. «'.g«V4|. 
lue de Dieu. 

/>. Ne peut-on pa^ dire que Dieu 
veut le falut de tous les hommes , 
pourvu qu'ils le veuillent ? \ 

^ H. Cette propofition fiçnifiant en q,^^^^^ ^^ 
gênerai , que Dieu a attaché le falut dcucomnes ko. 

à la volonté des^hommes, eft équi-^/^^^Vi:: 
-voque 5 & peut être vtiaie ou faûfle ,ccptutos,finofi 
félon le pouvoir qu'on attribue- à la îiîj^'^?^^^^^^ 
volonté des honfimes. Car fi Ton en-^»*^ voiunc«c 
tend que Dieu donne à tous les mê.i:;*^X;r/; 
mes grâces & les mêmes difpofitions 5 «*»" homines 
ôc qije c'êft la feule volonté fans si^'^'uTim!^U.) 
cune ^race fpeciale , .qui faitledif-c^»"^aïï'*noa 
cernement de ceux qui rejettent , ou& ûnciiiâpicri! 
qui reçoivent la grâce : cette propo- qi^ç «^ouamut , 

/* .* n^fr^- r <iui non habenc 

lition eft très- faufle en ce lens, parce contratum vo* 
que rhomme n*aeit jamais bien, que ^'*»^*;^"'A *^- 

•* 1 /- . 1» ^ »i?i. • ■' r- «ïuando cupicn- 

par le leco^ttiis ^nnc grâce victoneuie tibus ^feftuuft. 



tibufque piren> & e£Ecace , quelque pouvoic qu'il dit 

ïic ro'îiîît? ^e ^i^" ^%^^ ?^^ l^ g"^^s générales, 
bus ac paracis^ Mais (î oti entend (implement » que 

acmr7^cùm rt r>^«^ a inis. Ic fahK au choix de 
pence anie^aam l'homme ^ que Dieu lui donne par 
Suoy^"ic' c^s glaces générais le pouvoir de 
«iperfct,curabai faire un bo'n choix 5 & que s'il le 
Sfcft^rn lft"o; foifoic , Dieu feroit prêt de lui don- 
oui hiiic rcfii ner Ùl gloire 5 quoi qu'il ne faflè ja. 
îiffcux^tSkari ^ ™^ïs cfl-ç<3:ivement ce choix (ans un 
nott . intciiig««^« fccours fpccial j cetce propQ6jckiïi.eJft 
e«rone ïT du-vriaie en ce feins , & nci bleflè en rien 
A\im, quoi •«"-JajfainedoâxinCè. , .^ 

nithomtnej vutt" 

t^eus falv9S fitm • v 

ti } ciim tam m^lci falri non fiant , non quia ipfi « fed quia Deoc 

non vulc. Qiiod ûnç uUâ «aligine manifeftacor in parvulis. Atti* 

Zfif. 11^. altus \Oy»càp, 6, num. 19. 

, A' On peut donc dire que Dieu 

j ' yeucgéHefalemcnt le faluide tous les 

hommts fans exception ? 

ckrjf, w. I- ^- C)n le peut dire fans doute , & 

f» M/r. 1. 9^ift. on le doit , puifque les Pères l'ont 

w%.4' dit fans bleflfer <en aucune forte la 

a. I. «i r#w.f<r.neceflltéid'une era<ce vraiemcnt e£- 

^' T' r^' i ^* Comment faut-il concevoir cet- 
c^in'^ 'Abli^^ volonté générale de Dieu ài'égard 
€Ap. 5- in Tf, du falut des réprouvez ? 
-4Mi.ift <^' U tauc concevoir que Dieu en 

formant 
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formant le décret de la création f''";?i '!î/f' 
d Adam&d Eve^ ht en tneme temps anafin^ 
celui de faire nakre de lui tous les 
hommes aufquehi il téfolut de don- 
nèr Tctre. Qu'il deftina Adam & Eve, 
ôc toute leur pofterité à la fin de la 
béatitude furnacnrelle Se éternelle , & 
qu'il voulut qu'il euflfent le pouvoir 
■dy parvenir , & ♦ qu'il leur donna 
pour cela* tous le» iêcours neceflàires. 
Que l'homme étant venu à pctrher , 
tomba à la vérité dans la difgràce de 
Dieu,& perdit une partie des lumière» 
ôc des fecours dont il jouiflbit ; mai» 
que Dieu ne les retira pas tout-à-fait, 
ôc ne change» pas là deftination dfe 
l'homme à la fin furnatutelle , ni. la 
volonté de joindre à fa nature les 
moyens qui pourroient Ty con- 
duire. Ainft le changement à cet 
égardr fe fit en l'homme , & non 
pas en Dieu : l'homme fe -ren- 
dit le fecours & les grâces- de Dieti 
inutiles. Il contraûa une attache vi- 
cicufe& opiniâtre à la créature , qui 
Tempcche de vouloir ufer des grâces 
de Dieu ; mais il n'en perdi^pas le- 
pouvoir 5 parce que Dieu ne vou^ 
iutniluiôcer laviefur le champ-, nu 
TmcL U 
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le priver éniierement de fes lutnic- 
rcs , & ne changea pas de motif en 
tes lui dpnnant. S'il les lui.avoit don- 
nées par bonté , il continaa de les 
lui accorder par bonté : comme elles 
étoient deftinécs pour lui donner le 
moyen d'arriver à la fin de fa nature. 
Dieu cantlnoa de lui donner pour 
la même fin 5 quoi qu*il y aioute en- 
core d'autres fins » en prévoyant l'a- 
bus qu'il en devoir faire. 

On conçoit aflc» aifémem à le- 
;ard d'Adam , que Dieu par une 
>onté prévenante a pu lui donner 
mae partie des iècours qu'il avoic au- 
paravant , pour la même fin qu'avant 
fon péché j Se que qpoi qu'après le 
péché ces fecours lui foient devenus 
inutiles , Dieu n*a pas été obligé de 
Jes retirer, parce qu'il n'étoit pas jo- 
fte que la malice de Thomme renvcr- 
ût entièrement ce que Dieu avoir 
établi , ôc le portât à retirer de 
l'iiomme tout ce qu'il lui avoir defti- 
né de grâces pour pouvoir arriver à 
fa fin. L'homme donc a bien pâ fe 
ïendrdKes grâces inutile^ par fon 
péché ; mais il n'a pu empêcher Dka 
île les lui dpnner : parce que quoi 



qu'il prévit l'abus que l'homme en 
feroic , il fçavoic néanmoins faire 
fer vie cet abus mèmç à (à gloire 6c k 
Ta vaûcement de fes dc&ins . 
. Il eft vrai quon a plus de peine k 
concevoir tout ceUi à l'c^ard de la 
pofterité d'Adam ; mais c'eft néan» 
moins la même cho^e dans le fond. 

Car comme la préviiîon du peclié 
d'Adam » oui a.xnis fa pcxfterice dans 
la néceilùe de contraâér le péché 
originel par l'union de l!!amQ avec les 
corps q\ii viennem d'Adam , n*em- 
pêche pas Dieu de leur donner l'être | 
de même la pcévifiça de l'abus qu'ils 
doivent £ûrède iks graoes ,.ne l'em;- 
pêche^ pas de leur dxmiier celles qisi 
pourroienc les conduire à leur fîn« 

Si Dieueft bon en leur donnant Pê^ 
cre ^ il l'eft aulfi en leur donnant ces 
grâces \ & Tabus prévu de ces grâces^ 
ne détruit pas plus cette ix)iité , que 
Fabus ptévû de i être. , 

D. Mais ne i raiterxi>it«i} pas les ré-- 

!>rouvez avec plus de bonté , en ne 
eor donnant point de grâces du tout , 
qu'en leur donnant deis grâces , dont 
il prévoit qu'ils abufetooc infaillible* 

mêsit^ 

I.» . . 
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R. Il eft vifible qu'on peut faire h 
même queftion de l'êcre : Gar félon 
le fens humain ,. il femble que ç'au- 
roic écé mie plBS grande bonté à 
JDtieu de ne point créer, les réprouvez, 
ique de les aéer , en prévoyant qu'ils 
fe perdront éterneUemenr. On peut 
faire aufli la même queftion de tou- 
tes les grâces extérieures que . Dieu 
fait aux réprouves. , de toutes celles 
qti'il a . Entes aux Juifs ; cair beau* 
coup de ces grâces a'ayant fetvi qu'à 
ies^ -rendre plus coupables ,' on eil 
porté naturellement à croire que Dien 
leur aurait témoigné plos de bonté, en 
ne leur donnaait aucune de ces grâces, 
dont il pfévoyoît qu'ils âbuferoient : 
Mais on doit corriger pair la foi tous 
ces jugemens humains > . en recon- 
noiflànt que Dieu ^ par une fàgeflè 
élevée au-defliis de nos efprits , a ju- 
é qu'il étoit meilleur de tirer le 
ien du mal ^ en faiiànt fervir les 
réprouvez à fa gloire , que de ne 
permettre aucun mal. Si cela ne s'ac;. 
commode pas avec nos idées , il faut 
reformer nos idées , 6c non pas blâ« 
mer la conduite de Dieu« 
il n'eft pas même vrai géaéralo» 



î 



■ 
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ment gue les lumières imcrieures ^ 
par iefquelles Dieu • fait connoîtrc 
aux infidèles même le bien & .le itiaL , 
fèrveiïttoâp>msâ:les tendre pljsscou- 
|>able$ î.car ces lumières étant jointes' 
a d'^ramcs paffions y fervent fouvcnt 
non à leur faire feire le bien y mais 
à Içur ftire éviter de plus grands^ 
tpaux. Elles conferyjentcUûs le monr 
de rimprobatioa do imdàtydc 1 etfi- 
Jïic du biea } ôc ces SmpreÂTons du 
commun du monde étant connues 
Ae chacun^ retiennent beaucoup les 
Jiommes , & les empêchent fouvent 
deie précipiter dans des içxcés qu ils 
n'atif oient pas ^vité- fen» cela. 
. ^.: Que faut.il donc conclure de 
tout cela ? 

If. Il en faut conclure que Dieu- 
après la chute de l'homme » à touIu 
par bon ce que le falut éternel dépen- 
dit encore de h volonté des répioii*. 
V.ez adultes ^& qu'ils ne /eperdiffent 
pas par une impuif&nce naturelle de 
faire le bien : qu'ilieur donne par boni- 
lé le poavoir de fe fauver s'ils le veUf^ 
lent , quoi qu'il prévoye que par 
une . malice opiniâtre , H ne le vou*- 
dront jamais ^ & qu ainû Ton peur 
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dire en un fens véritable , que Dieu 
veut le faluc de tous les réprouvez 
adultes. 

Z). Cette volonté que Dieu a Ja 
' falut des réprouver , ne fe reduit- 
elle point à une fîmple velléité , pa- 
reille à celle d'un Juge qui voudroit 
bien fauver un. criminel , comme 
iiomme ; mais qui le veut condamner 
à tnort coinme coupable } 

R. Il y a quelque chofe de fembla- 
ble , & quelque cbofe de difiërent 
daps cette comparaifon. i^. La vo- 
lonté de Dieu à Tégard du falut des 
réptouvez«eft femblable à celle de ce 
Juge , en ce que ni Tune ni l'antre 
n'a d'eflfèt. i^. En ce que Tune Se 
l'autre eft jointe avec une aurre vo- 
lonté , qui a certainement un efiet 
contraire : Car la volonté que le 
Juge a de fauver la vie aux crinninels 
entrant qu'hommes , eft jointe avec 
la volonté efFeâive de les faire mou- 
rir en-tant que cottpat>les^ êc la volon- 
té que Dieu a du faiut des réprouvez , 
eft jointe de même avec la volonté de 
ne leur pas donner les grâces efficaces, 
fans lesquelles il prévoit qu'ils ne fe<- 
ront pas fauvez. 
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Mais ce qu'il y a de diflèmblable 
dans éecce coinparaifon ^ eft i®. que 
Thomme coupable , doDt le Juge 
fouhaite la vie , ne peut" pas faire 
par fa volonté , qu'il ne foit pas cou- 
pable ; au lieu que Thomine réprou- 
vé , donc Dieu defire le /aluc , peut 
obtenir le ialut par fa volonté y s'il 
en vouloic bien uier. 

x^« La volonté qu'un luge a de 
jauver la vie d'un coupable , ne lui 
procure aucuns moyens de fauver fa 
vie ; mais la volonté que Dieu a 
4u falot des réprouvez , leur procur'ç 
des moyens de k fauver , qui tont tels 
qu'il n'y a que la volonté des kom- 
mtSi qui en empêche l'eiffet. 



CHAPITRE V. 

TJtilitexjfue JDieu tire des réprou^ 
vex^our le bien des Elus. 

Z). T^Ieu ne regarde- t-il que les 
JL^ réprouvez dans la conduite 
de mifericordeou de juftice qu'il tienc 
fureuYî 
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J?. Il y a certainement pluGean 
autres vûcsu^ & ces dîverfes vues ne 
font pas coiitcaires. Dieu fupplée en 
cette manière à PinutiUté de les grâ- 
ces » à regard des réprouvez , en 
faifant que ce qu'ils rendent inutile 
à eux-mêmes par leur malice ^ de- 
vienne utile aux élus par fa koïKé, & 
par fa puiflance. 

D. Quelles font donc les ntilitez 
que Dieu procure aux élus , par fa 
conduite fur les réprouvez r 

R, iP. Dieu iè &rt d'eux pour cul- 
tiver les arts 8c les fciences , pour 
orner le Abonde «pour procurer di- 
yerfes commoditez à la vie humaine^ 
dont les élus font un bon ufàge«. 

1^. La plupart des biens humains j 
th>nt les élus jouifl&Bt , Se qui îeur 
font néceflaires , ^u pour l'entretien 
<le leur vie , ou pour le miniltere au- 
quel Dieu les employé , leur font pro- 
curez par des réprouvez. Ce font 
eux ordinairement qui leur bâtiflènt 
des villes , qui repouflent les enne- 
mis par les armes , qui' établirent 
des polices , qui confervent la tran- 
quillité extérieure , qui cmretien- 
jnent le commerce : Car encore qu'il 

ï ait 



D*' n A Rît r o BÎi Tioi/J ^jjy 

ait ^s élus dans toutes IçscDiidi* 
tions civiles permifes ^ il eft certain 
^éannaoiqs , que comme' il y a en 
^éaétaL'breaucoap pi os ade téproiivct 
^e d'élus:^ il.y a bien filusde réprsu* 
hrez. que. d elAs dans tontes les f>îb» 
jFeiSons.& tous les états. 

5^. Dieu faicEC aufli des reprouveis 
pour fournir aux élus plusieurs exem^ 
les utiles, félon 1 qu'il .eft dit dans 
'fiidriture feinte ; ose Jf dtéftiUwra ,.^î""*, '"T^ 
fismamrsiansbJkTg dn pèches. ^ irrînUeP- 
. 4^ Dieu ipprend àfes élus par Id ^^«°"*- ^^- ^^' 
jîioyen des réprouvez ^ ce que peut lé^ 
libre arbitre, quand Dieu ne rajQIfte 
pas jde; fon fecourfe ipèciaL i . .^: 

f. Dieu fait éonnoîcrieaiix élâsy 
ce' qu'ils . mérrteroient eux-me^mes , 
fi Dieu -ne les eât prévenus par des 
grâces fingulierés* 

6^. Il leur donne' lieu d^a voir plus 
d'eftinie , Se plus de reconnoiffancet 
poier la gtace que Dieu leur a faite. > 
r 7^. Cl leur tnontte par la'compal 
laifon des réprcmvez , qu'il ne fe 
faut glorifier qu*eh lui feui , & que> 
cfeft à lui feu!', qu'ils font redevables 
dclenDfeiuf , afin qn*iU évitent l'op^t 
gUeil , par la craia»iiç?HiV'4oiirenGi ' 

Tome A K x 
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avoir , que Dieu ne les abandonne ^ 
comme il fait les réprouvez* 
; S°« Dieu'/ait fervir les réprouvez à 
la pef£?âioii des élus , par leur nia- 
Jice'^& |>ar. leucst^erréjcutions :Car 
•îii n y. avoir poinc eu de réprouvez , il 
n'y auroit point eu une de Martyrs » 
ni tant de grands Saints^ 

9^« Enfin Dieu, fait éclater davan* 
tagc la fainteté 0c la. £91 des élâs par 
roppbfitioh des) rcproinrex y 8c il les 
faic ain(i fervir auic élus comme la 
fournaife , la limé » & le marteau à 
ior. 
. D. Propofez quelque exemple fèn- 
fible de Tucilité que la fodeté des élus 
pre des réprouvez } 

X. On n'en peut apporter de plut 
grands , & de plus évidens , que 
celui qu'on ^ peut . remarquer dans 
rétabliuement de TEgiife : Car il eft 
Êicile de teconnoitce que , toute |a 
conduite^ monde jufqu'au temps de 
Jefus-Ghcift , avpit eu pour fin de 
préparer les voies à l'établiflemenc 
de TEvangile , ÔC qu6 cous les Con. 
querans , & .cqus ceux qui s'écoient 
fignalez dan9 lé monde ^ y bnt con* 
o:ihttc fansyi^nfei:*. :. 
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* Si les Juifs , par exemprle , n'avoicnt 
pas été difpedèa dans tout l'Empiré 
Romain , les Apôtres & les premiers 
Prédicateurs de l'Evangile auroient 
^u bien plus de peine à l'établir ; & 
coûtes leurs peuves euflent été bieh 
plus fufpedes 5 au lieu qu'elles nel'é- 
toient point , étant empruntées dek 
livres qui leur étoient fournis par 
leurs plus grands ennemis. Ainfi tou- 
tes les révolutions arrivées au peuple 
Juif, avoient vifiblement pour fin , 
3c préparer la voie de l'Evangile. 

La pafliorr extraordinaire que Dkvt 
permit que les Payens conçurent en 
ce temps pour la Philofophie n'y fer- 
vit pas moins : Car quoi que h 
Philofophie n'ait pas corrigé le ctrur 
des hommes , elle retiroit néanmoins 
ceux qui s'y appliquoient de la vie 
brutale; elle leur apprenoit à chercher 
la vérité ; elle les appliquoitafaire 
réflexion fus les abfurditez du culte 
des faufles -divinité*; établi par les 
loix & par la coutume -, elle accoûtui 
raoit même le peuple à voir des gens 
qui parIoient<iubien, du mal, du vi. 
ce ,& de la vertu. 

.Ce grand changement arrivé dans 

Kk ij 
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la Républjqoe Romaine , par le r^^ 
verfcment de l'état populaire , & la 
féiinion de toutes les Provinces, qui 
compoToient cet empire fous la do- 
mination d'un feul , par tant de terri« 
blés évenemens , n'avoir que la même 
.fin. Il fatloit une paix générale , & 
un chef unique à ce grand Empire, 
pour fervif de préparation à rétablif. 
iemenc du Royaume éternel « que 
Dieu de voit venir ibnder dans le 
monde , pour le transférer au Ciel. 
Un atitre état du monde partagé en 
'divers petits Royaumes , & divifë 
par des guerres , n'auroit point été 
commpde a l'exten/îon de TEvaiv^ 
gile. 

On n'auroit point vu la force da 
Chriftianifme , d Dieu n'eut permis 
que la plus eraudepartie du monde 
céiinie fous la pui^nce d'un feul , 
^'eât entrepris de le détruire^ Les 
Chrétiens persécutez n'aoroient ea 
iqu'à quitter un petit état pour & 
xéfugiej: dans un ancre -, 8c comme 
ils auroient augmenté les forces de 
l'état , dai^s lequel ils Te feraient réfu- 
giez ) ils auroient été bien traitez 
À foûteaus coutie ceux qui les o^« 
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()rimoienc. Ainfi on n^auroit point 
vu ce triomphe éclatant de l'a vérité 
fur Terr'èur armée de toute la pdifl 
fance du ïftondc ; tii cette manière 
de vaincre , feule digne dt Dieu , qui 
eft de vaincre en fouffrant , & cil 
mourant pour ceux qui les faifoicnt 
foufFrir & mourir. On peut conce- 
voir par là , que les réprouvez ne 
font rien , dont Dieu ne fe fêrVe 
j3our l'avancement de fôn Eglife, & 
des fes élus. 

H y en a qui ne paroiflènt avoir 
* eu dans route leur vie aucun femt- 
ment de Religion j mais Dieu dans Ùl 
prédeftination a deffein de fiiire naître 
djeux.quelque élu , & c'cft pour cda 
qu'il leur conferve la vie. 

On voit foavent des Eglifcs defa- 
lées , où tout l'extérieur de la Reli- 
gion paroîc détruit , & où Ton iie 
voit aucune marque de pieté, ni 
dans les Pafteurs , ni dans ceux qu( 
la contpoCent ; m^is c'eft que Diett 
a dans ces Eglifês mêmes quelques 
âmes qui font à lui « & pour qui il 
cft neceflàire que l'extérieur de la Re- 
ligion foît conferve même par des 
réprouvez. Qge s'il n'y en a pisri 

K K iij 
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dans le temps préfcni , il y en aura 
idaus uti dotrè^ temps ^ & c'eft pour 
ces ciûs oui doivent naître , que 
ï)ipU conieLve .par, des réprouvez , 
] e^céj;ieii(r dé TÈglife dans certains 
lieux, 

. Enfin » il n^y a que Dieu qui fca- 
ch^ toutes les diverfes utiiitez que fa 
f^eflTe tire dc$ réprouvez pour le bien 
ide Ton Eglise. Maïs nous en voyons 
afièz pour comprendre que non feu» 
lemenc Dieu né fait rien ^ mais ne 
permet rien qui ne s*y rappoj:te , 
quoique cette fin n'empêche pas que 
JDieu ne foie bon & mifèricordieux 
jCAvers les répupuvex XD4n);es» 



CHAPITRE VI. 

> 

Çtmment Jefus^chriji cfi^ mort 
^oùr Us réprouve^ 

X>. \7 At-il quelque difficulté à ex. 
\ pliquer comment Je fus- Chrift 
çft mort pour les réprouvez ? 
^ /?, Non : i^. Ce que nous avons 
^it dans le chapitre précédent de la 



voîohté de Dieu à i«ffard do falut 
des rçpyouvez , peut eire appliqué, 
fan? peine à U mort de Jefus-Chriâ 
ppur les. réf^rouv^su: jComme Dieu 
n'^. pojmc «il à l'égaixl d^ x^rouves 
la ^êoiet^otoiic^ ahfeW.de les fau- 
ver . <ju'il a eu à l- égard des élus i' 
WÛS Jefijs-Chrift n'^ point eu à 1 é* 
gard des réprouvez Ja mcme volon-. 
tp,$bColnty de Jeiir obtenir le iàiut par 
i^. 019(41,. quUii.^ii àrégà(4 de fes. 

: 'z\ Comnae Dieu n'a pas laifTé par» 
bonté' & par miféricorde , de vou- 
loir que le falut dépendît de la vo« 
loujDé ^ ^s . répf ouvez adultes , Se 
q^'ii a^ continué de leur donner des 
gf^c^s générales , quoi qu'il prévîc 
qu'ils lès rejetteioient pat une ma- 
lice volontaire j Jefus-Chrift n'a pas 
auffi laiflé de vouloir mériter par-ià 
mprt . ces grâces générales, aux ré^ 
prouvez , quoi qu'il vît .qu'ils ea 
abaréf0ienc>par leur faute. Gomme le 
fein de k miféricorde de Dieu eit 
toujours ouvert aux réprouvez, & fes 
grâces prêtes de couler fur eux , s'ilf 
vouloieiit recourir fincerement à lui , 
& <}u'ilsne s'ama0aireat point un tro^ 

• T^ • • • • 



{m ée cblete poiûrte jour de fa jtifticeir 
De même le cœar .de Jefus-Ghrift: 
dk toâ jours prêt de recevoir les ré- 
pouvez vttHmenis péwtens ,- Bê de 
leordonner pâiià fes mérites & à ks 
gmcesv il veudxùêine qu'elles Ibietit- 
otfFercjes à tous ceux qoi font appeliez 
à l'Evangile ; qoe les Sacremens* 
leurfoiem expofci^, & qa*il ne tien^. 
ne qu'à euxlde s'en ap^rochep^ Quant 
àceusl qui n'iobic pâsiét^ appeUes ^ar 
une voix extérieure , il éclaire leur 
efpri^eri qualité éc Veiè>3 ; & s*jls 
xecevoient cette lumière *, il les pouf- 
ièroit plus loin , & les^tcireroic à fon 
Egliie» Jl eft vrai qu'il n'a pas voik 
kl mériter aux répknirea des grâces 
qui furmontalTent Ct^^eâiveiiienit^iis 
les obftacles vx>ltyft€arres , qa'ils ap- 
portent à celles qu'ils reçoivent iie 
Pieu y parée que la bonté qu'il a pour 
eux,eil mêléede vues dejuftice, auf&- 
bien que celle de I>ieu. 
■ Jy. Les réprouvez peuvent- ils s'enj-- 
pêcher d apporter cesobftacles ? 
Jf. On a déjà dit placeurs fois 
[u'ils le peuvent , mais qa*ils ne le 
»nt famais : Ce qui forme en eox 
une eipece d'impuiHânce volontài» 



té., bien différente d'une impuiffance 
phyfique , tnah néanmoins donc rc& 
f ec eft aufli certain. 

• cD. LepitrddeRedetnprturde todi' 
lesihommes tîort-ifient'dôncà Jefiisi 
Chrift , à regard de tdtis' fans excèp^ 

Ô011 > 

X, 1°. Il y a un /ens véritable & 
téel^ félon lequel ce titr-e éonviénc 
à Je&$.^ehïift^iïi' i^»t4 ày tous fes 
hdni.iner^iiM exception. ' 
•- i^iÎHyen ^yn- autre félon lequel if 
lui Convient à Tégard de sous les ada!- 
tes réprouvez & clos. 

• 5^. Il y en a un aiftre, félon lequel 
il. loi convient à Tégard éc tous le^r 
juftifiez^répronvez & lion réprouvez^ 

. 4^ Enfin il y a un amre fens , feloit 
lequel il ne lui convient qu'à régar<f 
des élâs. 

J>. Quel eft le fens félon lequel Je- 
fus. Chrift eft Rédempteur de touî 
les hoqnmes , fans en excepter mênne 
les petits enfans qur meurent avant' 
l'â^e de raifon fans avoir pu recevoir 
le Bacême ? 

JR. Ceft , comme dit faint Profper , 
que Jefus-Chrift «ft mort pour lie 
caufe commune du genre htmiatnr^ 
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it pour pccparçr des remèdes vxai^ 
mène fumfans pour fauver générale- 
ment cous les horptue^^ aofquels il 
yçu^roic genqralç4ie(}t..rqiie tbus 
' ^ ^vtidp^&m' i fi h, px&içe de foa 
Çere le permeiroîc. . 

D. En quel fenseft-ilRédempreiit 
de cous les adulces réprouvez ôc noa 
rcprouv€2«?7 ; -> ;. ; 
; ^. Il 3e4 |?iur'R4denîs^car i en ce 
qu'il a voulu (^vC^j^ ' ^liE&f&C tpus -partie 
pans efFââivemenc de quiej^^itrâfruiis 
illaminac om- de fa mort , puifque comcoe Ver- 
;:n"crî;:m'r beil luic pour éclaircr cous les hom. 
hune mundum. mcs adultes , Çc' frappe à ia porte 
jêsn. K V, 9. jç 1^^^ efprit 5 outre les autres grâ- 
ces qu'il leur fait y qui fe rappor- 
tent toutes au falut , ielon l'ordre Se 
Fintention de Dieu , & qui leur don- 
neroient le pouvoir d'y arriver, s'ils 
n'y mettoient point d'obftacles vo^ 
iontairemeut^ 

. 2>. Cette illumination de Jefiis- 
Chrift comme Verbp , par laquelle 
les Pères difent qu'il frappe à la porte 
de tous les hommes qui ufenc de leur 
; raifon , eft-elle furnaiurelle , & doit- 
elle être attribuée ^^ù mérites dr 
Jefus^hriA 2 



De la RevuoSatmi^. ^ff 

X^ Elle eft rurnacurelle , puifque 
félon fàint Auguftin , elle fera ôtée 
dans l'aucre vie aux réprouvez , locf* 
quiils feront jeccez dans les ^énebrei 
extérieures , & réparezto^lementdç 
la lumière de Dieu. Elle eft un effet 
des mérites de Jefus-Chrift , puifque 
rhomme par Ion péché avoit mérité 
de perdre cette lumière & d être to- 
talement féparé de Oiea ; ainii de ce 
que Dieu ne la luiôce pas ,, pendant 
qu'il eft encore voyageur en ce mon- 
de ; c'eft un efïet des mérites de Jefuç* 
Chrift. 

D. En quel fens Jefus-Chrift.cft il 
Rédempteur de tous les iuftifiez l 

R. Il eft leur Rédempteur en un 
fens propre ; puifqu'il eft mort pour 
les délivrer aâuellemem de la fervi- 
tude du diable , pour leur donner le 
droit réel & efFe6kif à fon Royaume , 
& les moyens d*y parvenir j quoi que 
ces moyens n'ayent |>as leur entier 
effet , dans ceux à qui il n'a pas voulu 
accorder le don fingulier de la perfé* 
vérance. 

D. En quel ièns eft- il mort pour les 
élus? 

R. Il eft mot t pquc eux d'une rna^ 
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tiicre finguliere > puîfqu'il eft biorC 

pour les délivrer du péché , dan% le 

temps ; & <!ans Pcternicé , pour les 

cornbler de fes grâces, podr tes leur 

^ eonférer efficacement jufqu*à la fin , 

pour les faire arriver à fon Royau- 

. me , & pour les y rendre heureux i 

jamais , par la poflTeffion de Dieu -, 

pour régner éternellement en eux , 

*& les faire régner éternellement avec 

lui. 

D. Les Pères font- ils d'accord fût 
le fujet de la mort de Jefus-Chrift î 

R. Ils font d'accord dans le fond?, 
•quoi qu'ils paroiflent coniraîres dans 
les termes. Car fàint Auguftin ayartt 
égard à cette nranrere frnguKere fé- 
lon laqtrelle Jefus-Chrift eft mort 
pour les feuk élus , a dit nettement 
Quindo petit* qu'aucun de ceux pour qui Jefus- 
chrifu"fcd°mp-'Chrift eft mort ne périt. Ce qui eft 
tas eft ? >«»i. vrai eft entendant par le mot de re- 
aTvincent, demption , cette rédemption efficace 
Et non peru & pefnetuelle . par laquelle Tefus- 

nitus exiUisqui ^, «".rt.*^ *m- ' i l\\ i 

fanguine chriftî Chrift a délivre les élus pour le 
icdcmpti funt. temps & pour l'éternité , car cette 

Hem tptfl. itf^. r ^ t ^ t % • 

éi/i4/io2. ». 4.iorte de rédemption ne convient 

qu'aux élus. 
" Mais parce que le mot de rédcmf- 
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iî^H fe peut pi;endre en un fens plus 
étendu que celui* là , les autres Pe*- 
ses n'onc pas fait difficulté d explû * 

quer de tous les hommes générale- 
ment , ou de tous les adultes , ou de . 
tous les ^ftifiez.^ ces paroles de TE- 
criture , que %f»s Chrifi ejl wort ' jjmt pro ôml^ 
pourmui ; Se ce qui eft dû dans-"?'*" morium. 
lEpitre première a Timptoee , ^ne q^ deàu rel 
JffM' Chrili s'eS livré pour la rédmp- «icn^rçonem fc. 

tPm de tous. omnibu*. u éd 

C'eiJ: pourquoi faint Amtr4^i^e,dH^""'**•*•^• 
gue Jeurs-Chrift par Téledion da incicaionee. 
Judas, a fait voir qu*il étoit venu!r*"*r^^°^*î°'** 
pour lauver tous les hommes ^ £n omiiium iaa^^c 
choîfiïïant ULmême, dit ce Père , ceUi r'/'S^^Ï* ^À 
if Ut le aevoit trahir y h a Mnne j^ne:cap.'S. 11.^9, 
r^arfue trés.fcnfihU ^h'U cfi venu f^W^^^^^^^^^ 
fi^hvpr tçHS Us hommtSs^ . uV gu/pùiti^ue' 

- ■ ' -pcrierit ; tnotcii * 
* fus cauûs fibi' 

^^fcribat y qui curari nôlalt ^ cum lemediuin hab&rec ^ quo' 
pod'ec evadere : Chiifti antem manifefta in oniDe$ przdicecur mi.^ 
fecicordia ^ eo quod ii qui pereunc , Tuâ perçâHu negligemiâ , 
qui aucemialvancut^ fccundûm. Çhrifli fesuentiana Irbnenitir > qui 
omnes homines v^U falvos fiexi lUm Uh, Xy àt Cet» 0* ^jnl^ 
cl ^ n, t\» • -, • "^ 

.Omnes V4<kc Chciûus..^ cosnoCkic eaim jtQs Dominus qui foot^ 
ipliusj nie omncs fuos vult cul^ , quos condidit & creavit. TJiinam, 
eu homo^ non fugias*^ & ^e ^>^é à Chrifto non abfcondas. lUc 
eciam £uj;ieiues requiiu de abfcondicos 'non vulc perire. Xdtm }.n 

Efl mifefficordiaB divins ut nuUi eaufa £t mords ^ fc omacs put^ 
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jho omt^but • Primafius dit que le fane de Jefus- 

Kiii«chiifti , &d Çhrilt a été verle pour coqs -, mais 
credenubuspro- qu'i| fcn à ccux qui crovent , au lieu 

Terôeritincon. ^Q » icra le fujet de la condamnation 

demnatioiicm- Jej incredolcs. 

tf.i. édTimtk. Ainu quoi que famt Aagtllhndiie 

en quelques endroits , qu'il n'y a que 
les élus qui font rachetez par Jefus- 
Chfift , il reconnoît néanmoins en 
d'autres termes , les autres fens , fé- 
lon lefquels ont peut dire que Jefus- 
Chrift efl: mort pour tous : Car il 
reconnoît que Jcfus-Ghrift cft venu 
pour fauver le monde qui Ta cruci. 
o rnnndc îm- "é. O monde corrompu , dit ce Père, 
mûdc. Tcnu qui Jefus-Chrift vient pour te fauver , & 
tvrbarisi & cunc tu veux perdre celurqni a deflem de 
'wo^uif w^^ délivrer ! Il dit que le côté de 
liTporaic Ulcéra. JéfuS'Chrift a été ouvert par les ré- 

s;.t^U":uct ?^^^\^l ^X'^'^'J^ réprouver & 
g. $, n. lu que Jerus-Cnrift le leur reprochera 

en fon Jugement , dans ces termes : 

cftlacus meum Cuti 4 vt ùuvett : D'ou fâint Xho- 
u»^. ^ià. c. «. j^^^ ^jj.g j^j^g £^ Somme la généra- 

^i^; qlUrsl '«é de la mort de Jefus-ChriïU II 

srt. 4* ift «. <lit que Jefus-Chrift cft venu dans le 

• . monde en qualité de Sauveur , Se 

que ce qui lui fait donner ce noo^ 
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de Sauveur, eft du-ll«'èft venu peur Venîc sâirator 

r _ I j * ^ - * , in mundum t 

lauver le monde , & non pour . le nuarc saivator 
1 ueer ; mais que ceux qui ne vou- ii^"?/^ '"?^- 
dronc pas ctr^ lauvez par Ion munduni, non i 
œoyeii' /lieront î' jugez' fur leurs pt(> « «««iicct mun. i 
près œuvres. ' UonrisabVro, 

•: Ainfi pmiif"fttre atncU ^n ténn-^'J^]^^''^^^^^ \ 

ment de l'Eglife fur le fujet de làm/îiw/». iV* 
mort de Jems-Chrift , il faut obfer- 
yec deux cliofes. 

: 1°* Il ne faut pas fous prétexte ée 
ceè fens ^ qui expliquent la m6rt' de- 
Jefus«.Ghrift d'une manière moins 
étendue , s'écarter du langage db 
TEcriture & de l*Eglife , qui don- 
nent à Jefus-Ghrift le titre de Re^ 
dempteur de tous. 

1^. Il ne faut pas aufiî fous pré« 
texte d'où fèns plus étendu, qu'on * 

peut légitimement donner à ces pa- 
roles , détruire cette manière* fingu- 
liere, Jfelon laquelle Jefus-Chrift a 
prié & â offert fa mort pour les (euls 
éJûs, qureft fi confidérable , & que 
Jefus-Chrift à eu tellement dans le 
cœur, que dans le dernier difoours 
^u'il fit à fes Apôtres avant fa mort y 
où il expliqua fes intentions , il ne 
parle oue de fes élus > & il dit for- 






4.0* .Cfi-BARsWtflfcATIOl?. 
y^?^P^™°-meUeiïicnt , ^u'il-ne prie point pcnfa 
jiiohiiqûoidc-ie monde , mais pour les èlûs j parce 
îlif funl" ÏJi;*']"''^ * P*''^ P""' '^* *^ûs d'une ma- 
'^t4M.,j.s. niecetrés-particulierejCelon laquelle 
il t^a, point. prié poiiï aucdaties téi 
prouvez, 

' En un mat,il faut parler de la Hioit 
de Jefus-ChiiftcommerEglifc, &cn 
çioirece^qu'cn croit l'Eglife, Orcene 
fèroit pis en croire c^ que l'Ecriture 
âcl'Eglife nousên.enfçignent., que de 
s'imaginer que'Jçfus.-Chriftn*eft point 
mort d'une autrç n^^Qi^re pour les é- 
lûs que pour les réprouvez ; & que la 
bonté de Jefus-Chrift n'a mis eaUC- 
cuxauçiiue diâçience. . 
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SECTION SEPTIE'ME. 

Réflexions importantes fur Us abus 
& les conféquemes qu'on peut 
tirer de la Prédefiination. . 

■ 

CHAPITRE PREMIER. 

Que f on peut ahufer des veritet^ 

delà Prédefiination é" de 

la JR,éprobation. 

2>. T>Eut.oti abufer iç$ reritéz de 

1 la grâce & ^e la pccdcftina- 
tion l 

• ^. Il eft certain qu'on k peat, mai» 
ce n'eft p^int une chofe particulière 
à cette dodrine | c'eft la condition 
générale de routes le* vtritez cbré* 
tiennes. Aihfi il faut bien prendre- 
garde de n'en concevoir pas de 1 el^ 
gnement , à caafe de l'abus cpon ea 
peut faire* 

I>. Quels font les abus qtfon, ea 
peot faire i 

7m. L 11 
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R. Il y^ en a d'excraosdinaires & 
d'autres ordinaires ; 6c ce qu'il y a de 
particulier en ceci , c'eft que les ex- 
traordinaif es font les plus connus y ôc 
les ordinaires les moins connus.. 

^Buif extraordinaires dans lef. 
quels on peut tomber , touchant 
la dofirine de la J^rédejUna^ 
tion. 

f D. Quels font ces abus extraordin 
naires ? 

R. C'eft de prendre fujet de cette 
do6trine de tomber dans le defef- 
oir \ de négliger fon (âlut , de s'a- 
andonnec à la pareflè & à la vie 
fenfoeïle ; de rejecter les correâiotis 
4ic les aTertiCToDen; comme inutiles ^ 
£>us; prétexte qtie fi nous fommes 
^ûs , Dieu r^çaura bien nous condui- 
reà la fin qu'il nous a deftinée ^ & fi 
lîPtip ne le, fomroes pas , c'eft ea 
Tain que nous travaillons à le deve- 
i^jf ».,p»iiqtte lès arrêts de Dieo fi>ot 
immuables : que c'eft aoiE inutile- 
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»enc qu'on s'appliqueroic à nous re« 
prendre ^ puifque, dira-t-on 3 iî nous 
lonnme's prédeftinez ^ nous arrire; 
xofts au; laluc , quoi qu'on ne noua 
reprenne pas $ 8c & nous ne le foowi 
xnes pas , nous n'y arriverons point ^ 
quelque avertilTemenc que l'on nous 
donne. 

D. Pourquoi dices-YOus que cetcs 
manière 4'abufer des vericez delagra»^ 
ce , eft en même temps excraordinaiie 
& fort connue } 

^. Je dis qu'elle eft fort connue ; 
|>arce qu'il n'y a rien de fi commun 
dans les écoles que ces fortes de rai- 
fonnemens » donc on fait des obje« 
âions coiurc la doârine de la prédç- 
ftination ^ ^ }e dis qu'elle eft exc^a^ 
ordinaire , parce qu'il n'y a rien de 
moins commun que de voir des gens 
qui en foienr vivement frappez, & lur 
qui elles fa&nc une impr^ffim dana 
gereuie. 

Le commun du monde ne ieonçoir 

{;^as les chofes fi fortement ^ toute» 
es veritez les plus étonnantes demeu» 
fent dans l'etprit comme des fpee» 
lacions , & ne vont pas pfques av 
f «i&ur> t£t entre ceux qui en font (oun» 

JLH> 
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;hez y la plupart n'en conçoivent 
:^'uhe craince qui leur eft utile, qui 
les dégoûte du monde , qui leur en 
&it voit le néant y ôc • qui les rend 
plus attentifs & pltls app)i'que:fc à leur 
iàlut. L'expérience fait voir que rien 
n'eft plus rare que cette difpofition 
de defefpoir & de parelTe , qui peut 
saitre de la doârine de ta prédeftina- 
^ion lirai entendue* Mais con^me il 
fk peut faire néanmoins que des gens 
qui auroient I^imàgf nation trc^ vu 
vè» ptourroiènt s*en troubler & por- 
ter ce trouble trop avant , il eft bon 
de fe munir contre ces mauvais ef- 
fets y par quelques ^onfiderations. 
. i>» Quelles font cei^ confidera* 
lions ? !" 

• R. La premiereeftv, que ces raifon- 
nemen^ par lerqueis on prétend dè« 
crier la doârinie de iT prédeftina- 
VêosL, xonmaae préiodiciable aci faiai 
des âmes , ne naidènt point en.pastica- 
iier; de laidoétcine de ta prédeftina^n 
giatudte des éiâs ^ inads des veritez gé- 
aéialemem reconnues , & mêtne des 
orprefliona inventées exprés pour 
ibtriager i*e%rf t iiumaiiK : . ^ 
. -iQipiie vemé e&f lus cettrâie qoc 



fecllê dé la prcfcience de Dieu ï Ce- J 

pendant , comme faint Auguftifl le ^^i' ^ '••« 
remarque , ' elle rfonne autant de Heu'"''*** '* *** 
à tdutes. ces 6bjé;i^ions , qae la doC-_ 
trinè de là prbâeftirtatidn gratuite; 
Car il ef! certain que EWeû a prévâ 
non feulement la fin de chaque nom- 
me, mais auffi toutes fes aidions & 
toutes les démarches qu'il fera pour 
y arriver ; en ïorte que^ (oit que ce 
lôft Dieu qui foit la caufe principale 
ées bonnes aârions , fdit que ce fôit 
la volonté ^ le même homme mar- 
chera par la même route , & arrivera 
à fa fin par la même chaîne d avions 
qbieftconnuc de Dieu. 
"Soit que la grâce foit efficace par 
cïlemême, & qu'elle attire infail- 
liblement le confentement de la vo- 
lonté , comme on la prouvé ci- 
deflus ; foit qu'elle 'ne le foit que 
pour ceux que Dieu par un amour 
particulier , choifit , & qu'il veut 
favorifer des grâces , aufquelles il 

{)révo!t qu'ils confentrront , comme 
'enfeignent la plupart cfes Theolo- 
■gien« qu^on appelle Congruiftes ; foit 
que CCS grâces aufquelles la volonté 
confent ^ ne - foienr point ^nnée^ 
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[par .un amour paiciculier ael^ieir ^ 
mais par certaines loix généraksr de 
la providence , comme «Taurres l'en* 
feignent y il eft clak que dans toa^ 
tes ces opinions, Teffec àç la, grâce 
éft toujours égalenîenc certain , Se 
ue rhon^me agit de, la même forte, 
r ce qui trouble les hommes dans. 
cette dodrine , n'çft <pie la certi- 
tude de révenement : ils n'appréhen- 
dent qoe la damnation , & fe fou* 
Tiennent peu du principe de la dam» 
nation* 

Il ne faut donc point propofer too- 
tes ces objeâions contre la doârine 
• particulière de Ja prédeftinacion gra. 
tuite ; pats qu'elles combattent égale- 
ment touces les autres , comme le P. 
ThmU'f. Jtgm. Petau la judicieufement remarqué ^ 
Î5*',|',j '^f'^/mais la vérité eft qu'elles ne font 
point folides contre quelque opinion 
qu'on les propofe : Car encore que 
Dieu foit auteur dufalut des élib , & 
^ somin creatr qu'il 4es ait créé , comme dit faiot 
l« fi'l-î^. ^u? P^»il > dans touces leurs bonnes œu- 

m opt nous bo- ' .. ^ ^ . 

mis. tfh9[.t. 10. vres ; il ne s enlmt pas que nous ne 

devions faire aucun eâôrt pour agir , 
ni que nous devions attendre que 
pieu nous appli<jiiç à ce qu'il vcm^ 
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dtà. Car Dieu ne nous remue point ^ 
& ne nous fait poinc arriver au falut 
par des mouvemens feniiblemenc 
lurnaturels ^ & dans lefquels on coa- 
Aoifle clairen^ent que c'eft lui qui 
nous remue ic nous fait agir. Ce 
font pour l'ordinaife des, mouve- 
inens femblables aux mouvemens qui 
ont la nature pour principe : ainu il 
«ft^clair qu'il faut toujours appliquer 
nôtre induftriç , car en ne rappliquant 

Îoint , nous fommes certainement 
ors de la voie du falut ; mais en l'ap- 
pliquant , quoi qu'il puiflTe être encou- 
re un peu douteux , (î c'eft par le mou» 
yement de Dieu que nous agHIbns , 
il y a bien plus d'apparence que nous 
fommes dans la bonne voie » que fi 
nous n'agiiCons pas. 

Il eft vrai que nous ne faifbns cela 
même naturellement que par des 
grâces de providence. Mais commç 
tout entre dans ces grâces de provi- 
dence , les avercifiemens , les ré- 
flexions 3 la terreur des ^ugemens de 
Di<?u ^ il eft trés-utile de s'appli» 
quer à tout cela ^ & d'y appliquer 
les autres : & quand on s'y applique ^ 
on eft alTuré par là qa ou a re^û C9 



grâces de providence , qui nous dôn^ 
lient lieu d'efperer que nous rece- 
vrons j ou que nous avons rfcja rei- 
'tû les grdcçs fumaiurelles. Car en- 
nn ceux qui demeurent les bras croi* 
*fe2 ,& qui vivent dans la pareflè , 
font dans ta voie de l'enfer , & il's 
ont le cara^kere <fe réprouvez ; mais 
ceux qui agiifent 8c qui travaillent^ 
ont le caraélere d*élus , & il y en 
aura peu de ce nombre qui* ne le 
foient pas. Or il eft clair qu'il vaut 
mieux être d'un nombre ou il y aura 
peu de réprouvez , que d'un ancre où 
il y aura peu d'élus. 

i>. Une dbârinè qui donne tant à h 
grâce, & fi peuàThomme, n'a- 1- elle 
pas lieu de nous defefperer 1 

K. Non j car pour defeTperer ii 
faudroit içavoir que^ieu n'a point 
deflein de nous conduire efficacement 
du (ajut ; or perfonne ne le (çait , 
pérfonne ne le doit croire , & ceux 
qui font touchez de k frayeur des 
jugemens de Dieu , ont moins de 
fujet de le croire que les autres , car 
la plus grande marque de réproba- 
tion en cette vie , eft rinfenfibiliré, 
^ de n'erre touché ni de craimè ni 

d'anMUS. 
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â'amour. Ceux donc qai font frap« 
pez de crainte , ont au moins tii^ 
gnrce de providence , qui les fépare 
dé la plus grande partie des répfcht^ 
vez , & qui les met dans un rangoù 
il y aura beaucoup d'éJûs. Ils n ont 
qu'à fuivre ce mouvement-, au lieu 
de s'entretenir de penfées de defef- 
poir , qui «^font faufles & pernicieu- 
les , & à retrancher-eificacement tous 
les obftacles du fa!ut. 

l^.JMais à quoi fervent les avertit 
fcmens ; puifque fi Ton eft prédefti- 
né 5 on fera certainement fauve , & 
G. l'on n'eft pas prédeftiné , on nefera 
jamais fauve 1 

R. Ils fervent pour exe<*uter1a pré- 
deftination. Dieu qui ptédeftine la 
fin 5 prédeftiné auflî les moyens. Ot 
les avertiflemens font du nombre de 
ces moyens , & ils contribuent ef- 
fe<Stivement au falut , comme on Ta 
montra ailleurs : Car proJuifant des 
mouvemens de terreur ; ils aflFoiblif- 
fèm la cupidké : Etaiitfiils nefoftr. 
fouyent qu'un degré de grâce i qui 
n'auroiç pas eu d'effet , fi la conçu-- 
pifcence n'avoir été affoiblie pat la 
terreur , qui fe rend maitreffe ^e la 
TomcL Mm 
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volonté » parice que la concupiificeiiir 
ce lui téûfte moins. 

Il n'eft donc p^s vrai que les pré- 
deftinez feroienc îauvez fans les avec* { 
tiflèmeiK 5 puifqu'ils font prédefti- 
nez pour être fauvez par les aver- 
cifletnens. Âinfi un Prédicateur qui 
propoCe les vericez de TEvangile , & 
qui intimide Tes auditeurs par la ter^ 
reur des jugcmens de Dieu , eft fou» 
Vent Torgane Se Tinllrument de la 
piédeftinacion dç plu(îeurs ames« \ 

Il n'eft pas vrai non plus, que ceux ' 
qui font réprouvez ne laillèroient 
>a8 de fe-perdre , quelque foin que 
'on prît de les reprendre 8c de les in- 
ftruire : Car leur réprobation con- 
fifte 4fouvenc , en ce que Dieu par j 
un jugement fecret , ne leur procu- 
re pas ces avertiflèmens qiii les au« 
roient empêchez de tomber , en 
empêchant que leur cupidité ne prît 
de nouveaux accroilTemens ; de for- 
te queceux qui négligent de les aver- 
tir., fqnt effbdivement caufe de leur 
perte , & Dieu la leur imputera , 
quoi que par une juftice cachée , 
iUit rèfoltt de permettre cette ncgli- 
gençç- 
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•I>. Que veot donc * dire cette pa- 
role , de l'Ecriture faincc : ^erfifwe Conttetâ •• 
i9e/fétffroi0 corriger aux fne Ditu mi- Vlm^^i^l^^ 

prifi i ïigerc qiicm illC 

R. Elle veut dire qu'il y en^ qui î^t^*"'*' *'''' 
ibm tellement endurcis dans le mal , 
que tous le» âvertilTémens extérieurs 
leur fctnt mutiles \ Aiais tous les ré« 
prouvez ne; font pas dans ce degr^ 
d'endurciflèmenc , & Ton n'en doit 
pas prendre fajet de né les pas aver- 
tin Outre que ne (Radiant pas ett 
panicolier d'aucun homme > s'il elf 
ou élu ou réprouvé , & ayant plu- 
tôt (ufet de le traiter en élu ^ il faut 
fournie généralement à tousf lesChré- 
tiens .les moyens extérieurs qui .con» 
tribiienc à Texecution de la prédefti* 
nation de Dieu. 

§. II. 

Ahus plus ordinaires que l* on fait 
des véritez^de la Grâce. 

D. Quelle eft la manière dont on 
abufe le plus ordinairement des réri* 
tez de la grâce ? ' 

if, C'cft de laiffec ces véritez înuti* 

M m ii^ 
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lés dans Terpric, de n'en faire aucuft 
uTage pour la réformation de. fon 
cœur & de fès mœurs , de les regar- 
der comme des idées Tpecalacives ., 
d'en padsc.^ d'en: disputer ^ d'être 
bien-aife ^de les fçavcMr , d'en prea- 
4re fttjec <ie iè .préfetrer à ceux qui 
les ignorent , ou qui les combattent ^ 
de faire paroure du zèle pour les dé- 
fendre;, Çc de p'enr avoir point pour 
eotrer dai%s des /emimens dune 
6rayeuc faluuite , ^qui engage are- 
^purir àJPieu, à lui rendre grâce., 
& à vivre devant Dieu dansunpro. 
Sond abaifièment , ôc daiis une dé- 
pendance coimpuelle. Ce ^nt là les 
ahus ojidiiv^es que l'on tm fait, & 
cfs aBus fçnt fi frequens, qu'il, y a 
peu de perfonnes qui .tfayent fujc^ 
,àp s'en reprocher plufieurs. 
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CHAPITRE II. 

• 

Moyens de remédier aux abus de là 
do&rine de la Prèdefiination. 

D: /^Uel eft le moyen de rcmc- 

V^dier aux abu^<]ue nous avons 

ttaitez'dans Je chapitre précédent > • 

R:OtA de tirer de la doArine dô 
là grâce ce^taiiïes maximes decon- 
daice , de tâcher de les pratiquer 3 Sc 
d*en demander à Dieu la grâce. 

JO. Quelles fontees maximes ? 

R. Bt> voici quelques-unes des plus 
itnportaoi€S& deffplûs communes. 

1^. Cette daftrine nous appreni 
que nous n'a^wnsdroicde nous pré* 
ftttt à perfonne , puifque ce n'eft 
point nous. qui nous difcernotïs de»* 

plus grands pécheurs : JP^* f/fcr^ qui Qiûs enim tare 

met de U differenee^entre vous , dit l A- ^^^ 
pôtre faint Pàui > Que nous avotlft 
cette obligation à la feule grâce de 
ï)ieu ; & que fi nous n'avons' point • 
fait les mêmes crimes', c'eft la grâce 
de Dieu qui nous en a préfervez.- Aini. 
fî jamais les defotdres des autres ne 
nous doivent donner fujet de nous^' 

Hmiij. 



clever au>- demis d'eux , mais plutôt 
nous devons gémir en voyant dans 
ieur exemple de quoi notis fommes 
capabli^s ^ èc en prenant fu^et de crain- 
dre que nous ne foyons nous-mêmes 
coupables de crimes aufli grands que 
ceux qiie nous reoàarqttons en eux» 
<|uoiqtie peut-être plus intérieurs & 
plus cachez ; parce que perfonne ne 
içait la mefuf e de Ton orgueil » de fon 
ingratitude » ni des pèches^ d'ooiiillon 
qu'il peut avoir commis. 

1^. Puifque c'eft Dieu- qui nous 

fait vouloir Se accomplir le bien ^ 

nous ^levons être devant Dieu dans 

un tremblement continuel , de peur 

jqu'i) ne nous abandonne à nous-mè* 

mes , & qu'il ne cefiè de nous don*» 

fier ce fecours fpecial , fans lequel en 

n'agit -jamais, C'elt la conclufion 

même que rire fainç Paul de cette 

cunti racm &,vericè : ^yez.fiin , nuM ch^r's fieras , 

\^:Z''fr::2Êt''P'r,r\itre falHt av,c crahu & 

mini : Dci^s cft tremblement , ear c^efi Dieu ^ui Bfcn 

:atrvobfr& «• ^^ & U^V^lolr é Ufiiir» , filén 

veiic «cpcificc ^i^'il lui fUit.' Nous dcvons recon- 

1». <îr lit ** ^' noître humblement que la grâce de 

Ja perfé vcrance ne nous eft point due ; 
ique nous n'en ferons jamais alGues 
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en cette vie ^ <]ue les moindres péchez 
peuvent donnir un jufte fujet à Dieu 
dk nous abandonner , & qu'ainû nous 
n'avons jamais fujet d'être en cettç vie 
dans une pleine alfurance» 

3*^. Mais fi ces veritez /ont terri- 
bles d'uiie part , elles - font confo^ 'Â 
lames d'aune autre , Se il n'y en a 

Eoint.de plus capables de préferveir 
rs âmes du trouble 6c de lateatte- 
mcm : Car qui n auroit fujet de fe • 
defefperer , fi la grâce ne lui don- 
noit que le pouvoir de fe fauver 
Se* de perftvérer , fans donner la 

E^rfcvérance même ? Qui pour roi f • 
gitimement efperer de ne pojni 
fûccomber àiant de difiîcuUez £c de-* 
viier tant de pièges l MaU quand 
on confîdcre que malgré toutes nos- 
foibleflès , nous avons fujet defperer ^ 
que Dieu qui eft plus, fort que 1er 
monde & que les démons ; nous fe- 
ra vainore Se le monde & les dé^ 
mons 'j qu'il nous tiendra par la 
main ; qu'il nous délivrera des «m- ^ 
l>ûches de nos ennemis ; n'a-t-on 
pas fujet de dire dans l'efperance de 
ra miféricorde de Dieu : Le Sehntur Oominm re^ 

^ » . ^. . ** . git me , & nt- 

me çpnJlHtty & ncn ne me man^neru ; hil xaihi de«ic » 

M m.iii)i 
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vie. Naai & iî défîs : quànd ji im^rcheréis d^tn»- 

::ïoZl^^l^*T^* 'i' l^ mort, je ne er^hdrai 
mottis ^ noa ci- point , parce fue V0H4 ius ave9 pn>i ? 
"utniar.ume.N^â.t.on pas fujet de dire avec fainr 
♦am es. // X». Paul Cil s'appuyant iioii fur fa foiblef^ 
''''% fc ^œaîs fur là force de Dieu ijepuh 

kf To *q^ me 'toi4t en celui ^m me fartifie ? Ni nos 
•onfonat ?. jphti, infîdélitez paflces , ni nos foibleflès- 
^' '^' préfentes ne nous doivent point ôter 

- cette efperance ^ pmfque Dieu fe 
plait a faire éclater u force dans nô- 
tre foibleflb , Se à répandre ks grâ- 
ces avec abondance , dans les amef 
qui auront été les plus remplies de 
péchez ^ ôc même ces difpofitions 
de crainte , ou de confiance où il nous 
met , font des gages deia miféricor* 
defurnous. 

4^. Nous devons continuellement 
rendre grâces à Dieu, parce que c*eft 
lui qui nous foûtient continuelle, 
roent , Se que fans lui nous ferions 
continuellement renverfez : que fani 
lui'^nos chûtes feroient toutes dan- 
gereufes & fans retour , & nous fe- 
roient tomber au fonds de rabîmew 
• Ainfi nos chûtes mêmes n'empê- 
chent point nôtre gratitude ; puif- 
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que pous devons reconnoitre cjué 
€*eft Dieu qui les arrête , cjui nous lelfi' 
fait connoicre ^ & qui nous donfie It 
defir de nous en relever. 

j°. Il faut vivre dans une prière 
continuelle : Car û cette doârinè 
nous apprehd nôt^re pauvreté , elle 
nous^apprend auiS d'^oiVnous pou^ 
vons tirer les richefles pour la fou- 
lagcr ; elle nous montre la porte de 
ce riche, oiV nbus devons demeu- 
rer en qualité de mendians. Elle nous 
fait connaître que les grâces de Dieu 
ne s'obtiennent que par là prière ;: 
c*eft-à- dire par l'aveu continuel de 
nôtre impuiflance , & par le defir 
de pofTeder la grâce ^ que Dieu ne don», 
ne qu'à ceux qui la lui demandent : 
// nt la donnt , dit faint Auguftin , Non dat nifi ' 
9M',i.««Ar f«; la iHiMmxndtnt . de^^^.^ 
-peur Je h donner a ceux ijfHtnclafQH" A*g m vf^im. 
haireroiem pas. io^.num.io. 

6°. La grâce que. nous devons de* 
rp,ander à Dieu pour nous ôc pour 
les autres , n'eft pas une grâce qui 
do»ne hmplement le pouvoir de vou- 
loir le bien ; mais c'en eft une qui 
donne le vouloir même : ce n'eft 
pas une grâce qui nous mette fimv 
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plement en état d'accomplir le biefr ^ 
mais qui nous le faflè accomplir ; cVft 
une grâce qui change n&cre Tolon« 
té , qui l'applique à tout bien , qui 1» 
convertit Se l'embraie d'yn iâint 
amour : Car c'eft cette grâce que 
l'Eglife demande à Dieu ^ &' qu'elle 
ne croit avoir obtenue que loi fqu'elle 
en voit les efl&ts. Ainfi on ne doit point 
croire avoir obtenu ïtffct des priè- 
res qu'on Tait pour la conversion de 
quelqu'un , que lor(qu'il eft eâfèâiw 
vem^nt converti» C*eft auffi cette 
grâce de volonté & d'aâion que 
pEcriture & les Pères nous portent 
à demander. L'Apotf e fâint Paul ne 
demande pas pour*cs Corinthiens 
la grâce de'pouvoir ne rien faire de 
mal ; mais la grâce de ne point faire 
€>ramus Dcum de mal: Noms prions Dien , dic-il , 

quo<4bonttxneftt;0iif f^ff^^^ l^ bteh. On demande à 
Wis^r. ur.jji^^j dans l'oiaifon Dominicale, 

non feulement de pouvoir accomplir 
fa volonté ; mais encore qa'el le foit 
accomplie avec efficacité : Fiat volun^ 
tas tua : ihic vitre volonté foit fàiti. 
On lui demande non le pouvoir d'é- 
viter les tentations ^ mais qu'il ne 
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AOûs y induife pas ; Et ne nos IndHm 
€4^ in tentdtiontm. On densiande à 
n'erre p;i$ expofez à une fi rude épreu- 
ye y dans laquelle nous Cuccomberion» 
fi nous n*écion$ aides de *fa. grâce*. 
£n un nK>€ on demande à Dieu l'ac- 
compliflement ^C tout ce qu'il ccAi- 
mande , felon cette parole célèbre de 
iaint Ausuftin : Donnez- moi €t que , i>* q»**! i»- 
'vms me %mm4ndeX^, CT cmm^nZ^ "^U .1 StT 
moi Ci jfuevom voulez. Or tous les *o^tf»/. r. |y«. 

Cpinmànden>ens de Dieu k réduifent 
à des aâionsde volonté : Car/oit qu'il 
Êiflè des commandemens de faire 
certaines chofes , foit qu'il comman*. 
de. d'en éviter d'autres ^c'eft par fa. 
votbnté qu'on fe porte aux unes , & 
qu'on évité les autres. Il e(l donc 
clair que c'eft principalement le 
mouvement de la volonté que l'oa 
dc'mande à -Dieu , & que le fens & ' 

la ifin de nos prières, eft qu'il nous, 
fade vouloir leoien, qu'il nous y dé*, 
termine , & qu'il, nou^ donne une for*, 
ce volonté de l'accomplir. 

7°. Il n'y a jamais fujet pour au- 
cun pécheur , quelque grand qu'ils 
loit', de defcfperer de fon falur en ce 
monde j car puifque c'eft Dieu qui? 
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fauve les âmes , & que ce ne font 
pas elles qai fe fauvent elles-ipêines ; 
quelque expérience qu'elles ayent 
de leur foîbleflfe , elles ne peuvent 
jamais defefperer raifonnablement 
de là puifTance dé Dfeu^ & la raù 
Céh veut que tant qciielles font en cet- 
te vie , elles tâchent à-flcchir (a mi- 
ftricorde : Car quoi que TeflFet des 
prières ne foit pas certain , parce 
que nous nefommes'pas affiirez par 
quel efprit nous prions ; il eft cer- 
tain nésHimoms que qui ne fe foucie 
point dé prier , fe met par là hors 
dërat de rien obtenir de Dieu. Or il 
eft clair qu'un bien incertain eft prc- 
ÉÉrable à un n>al certain; 

8°. Il eft utile de ramafH^r toutes 
lès preuves qu'on a d'un regard fa- 
vorable de Di^u fur nous pour for- 
tifier fon efperance , Se la porter 
même jufqu'à la confiance : Mais 
parce qu'il eft bon d'humilier auffi 
quelquefois fon a me par la terreur 
des jugemens de-Dieu , & de ne pas 
prendre une fauflè idée dé fa-miferi- 
eorde" , en fuppofarit que nous n'a- 
vons rien à craindre ; il faut jetter 
k^ y^ux fur une infinité d'ames que 
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Bieû par un jufte jugement iaiffè 
«ans des états ou prévue perfonne 
n/a été (àuvé. Dieu a été bon &.mi- 
fericordieux envers cous les p^iïens 
qui ont précédé Jefus- Chrift , & ce- 
pendant , comme dit faint Paul, 7/ j^j^j^j ^^^^ 
i^s d lai^é martJjer dans Iturs voies ,»« gcmcs in. 
q.uiies ont conduits à l'enfer. Dieu ^îj^ , J^/^ 
eft bon & miséricordieux envers les 
habitan? de la terre Auftrale , envers 
cçux qui demeurent dans le fond de 
r^mérique feptentrionale & méri- 
dionale j mais cette bonté & çeite 
miféricorde de Dieu , ne l'empêche 
pas de permettre que ces gens defti- 
nez comme nous à rêtre éternelle- 
ment, ou heureux ou /malheureux , 
ne paflem .tout le.temps ide leur vie 
dans une ignorance entière des my- 
fteres de nôtre Religion ^ fans la con- 
noiffànce defquêls ils ne fçauroient 
être fauvez*: & quelque grâce qu*it 
leur accorde , on n'en a jamais vu qui 
ait été CQnvcrti^ar ces Recours géné- 
raux. . 

Dieu eft bon & miféricordieux 
envers les Turcs ; cependant il a 
difpofé tellement les chofes du mon^ 
^ j. que comme on ne leur fçaaroic - 



annoncer l'Evaagtle fans »'expoièr à 
ja more , & lans nuire même norable- 
«nienc aux Chrétiens de ce païs^là^ 
|>erroQne ne s'y iiaearde ^ ainii ils 
font réduits à cecie érrange néceiS- 
té y que perfonne ne leur parle de la 
irraie Religion , 6c qu'il ne fçauroient 
fonger d'eux-mêmes à Tembratlèr , 
fans fe refondre en même temps à h 
more , ou à un exil volonr^aife. 

Il y a une inanité td'autre^ per/on^ 
9ies qui font dans de pareilles nécefli- 
tez , qui- ne fçàuroient fe âuvec 
qu'en s'expofant à la mon ou à une 
pauvreté certaine ; ce qui forme un 
'obftacle G, paillant à leur cônverfion ^ 
<iu'aucun pteique n'^ le cotirage de 
le furmonter , & que perfonne ne le 
fait jamais que par une grâce extraor- 
dinaire. * 

Dieu ne laifTeroit donc pas d'être 
miféricordieux , quand it nous trai- 
teroit de la même forte ^ Se qu^nd 
it ne nous feroic que de ces grâces 
cAufquelles on réfifte coûjours : Ainfî 
c'eft une fort mauvaile excufe pour 
fe juftifîer dans des écâts que Dieu 
condamne , que d'alléguer l'exem* 
pie de la multitude qui pratique les 



«êmes chofes, comme fi Dieu étoit 

inc4||uble de perdre une fi grande 

multitude de Chrétiens ; fans confi- ' 

derer <]ue dés qu'ils font viplatèurt^ 

de leur batcme , ils ne lai font pas 

plus précieux que des Turcs. Ainfi il 

ne laifièra pas d'être miféricordieux 

envers eux , en les réduifant comme 

les Turcs à un état où ils ne fe fauve- 

ront jamais. 

. ^ , 5. 

CHAPITRE III, 

autres conféquences de fratiqut 

que l'on dait tirtr de la 

doHrine de la Grâce. 

D. VTE peut- on point tirer enco<* 
1^ rc de la dodkrine de la grâce 
& de la prédeftination gratuite -d au- 
tres conféquences de pratique ? 

R. C'en cft une fort confidérable 
& de fort grande étendue que celle- 
ci , d'embrafler toujours les états , 
& leis* genres de vie , où il y a moins 
de perfonnes qui fe perden* ; ce qui 
fe fait par diverfes féparatiôns , dont 
chacune fortifie notre efperance* 
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D\ Quelles font ces réparations? 

5^ La première de ces feparaiions 
eft celle de la vraie foi , que' k qua- 
lité de Catholique , fait de ceux ^ùi 
font dans TEglife d'avec ceux qiri 
n'en font pas : cette féparation doit 
çxtrcmement fortifier nôtre efpéran- 
ce .; parce que hors TEglife il n'y a 
certainement poim de falut , au lien 
qu'oQi le peut efpercr légitimement 
dans TEglife. 

Mais outre cette première répara- 
tion , il faut encore fe Téparer de la 
foulâide ceux qui font engagez dans 
des crimes manifeftes ; parère qu'en^ 
tre ceux-là , il y en aura certaine- 
•ment trés-peu de fauvez , ne le pou- 
vans être que par le pénitence , & 
fouvent par la périitence dans h 
vieillelTe , qui eft une grâce bien ra- 
re. Quiconque eft du nombre de 
ceux qui ne commettent point de 
péchez grofliers , eft donc par là d une 
Tocieté où il y en aura beaucoup <le 
fauvez X 

. Mais pour é«abKr foHdement Pef- 
perance de fon falut « il faut encore 
poulTer les féparations plus loin : Car 
il faut fe feparer dç ceux qui mènent 

une 
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one vie dç parefle & d oifivcté , & fo • 
inenre au nombre de ceux qui en^ 
xnenenr une laborieufe & pénitente^- 

lïfauc fe fépafcr de ceux qui vivent- 
lian^ des occupations dangereufes , Se 
ft mettre au nombre de ceux qui n^sn ^ 
ont que de certainement légitimes St 
innocentes; 

Il four fe féparer dfe'ceux*^ui fon". 
genrpeu à kur ame K beaucoup à 
là, vie" préfente , & fe mettre au hom- 
blre de ceuxidontia principale appli- 
cation eft de fe fauver , & qui praci- 
quent>tous les exercices qui y peu^ 
vent contribuer. . 

- Quand on en eft Venulà, & qu on 
a détruit en foi toutcé qui peut affbii 
Blir Tefperance ; qu*on ne connoîtf 
plus rien" d^eflenti'el que l'on puifle 
retrancher j qu'on eft' dans un train 
d'une vie péhitente qiii tend à tyièû ^ 
on n*eft pas à h vérité enriéremerît -' 
affuré de fon (alu; , &'Pon a tôû'- 
jours fujct de cTaindfe , ou. de dé- 
choir de rétat de juftice , ^u- dt fé 
tromper par une raufle juftice J mais - 
il eft'cercairfque roheft'd'iin noiûbce; 
crû il y en aura beaucoup d'éîûs'& peui^* 
de réprouveiri* 
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D. N*a-t-on pas befoin de la grace^ 
pour faire toutes ces réparations > 

X. On a befoin de ^amour de Dieu 
qulpft.Ia véritable grâce chrétienne , 
polir les faire d'une manière fainte 
S^ méritoire -y mais la nature jointe 
à ces grâces extérieures de provi- 
dence , dont nous avons parlé , fufiic 
pour les faire d'une manière humai- 
ne : Se comme ces fépajrations qui 
n auroient pour principe que la, na- 
ture, ne fe diftinguent pas fènfîble. 
ment de celles quifoi^t des elFets de la 
graçe , elles donnent à pea prés la 
même confiance. 

Ainû fan^ ,s amufer à examiner par 
quel principe on agit , & tâchant 
d'agir toujours par les principes les 
plus purs , il faut toûjaur$ s'éloigner 
du npmbre de ceux parmi Içfqueîs il 
y aura peu d'élâ^ , & ie joindre à 
ççux/prmi lefquels il y aura peq de 
réprouvez ^ parce que la raifon veut 
que l'on choiJfiHè Tétat où il y a plus 
de fureté. 

D. N*çft-ce point agir d'une ma- 
nière humaine , que de travailler à 
afiToiblir fa concupifcence , afin que 
la grâce trouve moins d'obfUcles i 
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& cette vue ne fait-elle point de tSrt 
à la-force de la grâce ? 

7(^ Nullemenrjia difliculté qu'- 
on y peut trouver ne vient que de 
ce qu'on ne conçoit pas a(Cct cette 
dodtrine : Car encore que la préde- 
ûination de Dieu foie toute gratuit 
te , qu elle fdit certaine & infailli- 
ble dans fes efFets , elle s*execute 
néanmoins , comme nous avoiis dit ,. 
par deux fortes de grâces ; par des* 
grâces intérieures d'amoar de Dieu ^. 
oui empartent la volonté lorfqu'ellc 
ù trouve plus vive que la concupif- 
cence , & par des grâces de provi» 
denee qui affbibliflfent la conçu pif- 
ceiice , & ôtenc les obftacles de la^' 
véritable grâce. Ainfttel auroiteté 
converti par une grâce que Dieu lut^ 
donne en un certain temps y qui né 
reft pas ^ parce qu'il a fortifié fâ^ 
concupifcence r Se tel eft converti >, 
parce que fa concupifcence fe trouve 
afioiblie, qui ne Tauroit pas été , fi^ 
elle fe fût trouvée plus forte Se pltÀ 
agiflânte. 

Il eft de plus à remarquer qu*env 
eore que Dieu donne à certains Saints 
de grandes impecuoiitez d^amour esw 
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rarordinaire , capables de furmon* 
ter toutes fortes de concupifcences , 
néanmoins poiir -né rendre pas /a 
gfâce fi remarquable ;, il opère le 
falut de la plupart des élus , enafiEbi- 
bliflantpar divers accidens leurcon- 
cupifcence , & ne leur donnant de 
gtace que ce qu'il en faut pour la 
iijrmonter.. 

C'eft donc une chofê utile que de 
Uavaiiler à afFoiblir fa concupif- 
cence ;"parce que par là on fe met 
dans la voie ordinaire de ceux qui 
l^nt fauvcz -:-& quoi qu'on ne le 
fafTe jamais^, , fi Dieu n'en donne la 
volonté , ou par des gf aces intérieu- 
res & furnaturelles y oa>par des gra* 
ces que nous avons appeuées^e pro- 
videftce ; il faut néanmoins y exhor- 
ter les autres , & s'y, exhorter foi- 
même y & prendre cette lumière qui 
nous fait connoî^re l'utilité de ce che- 
min pour une de ces grâces de provi- 
dence , dont Dieu fe fert pour dimi- 
nuer nos paffions. 

X>« Quels font les exercices utiles 
pour diminuer les.paflîons ? 

R. Ceft 1°. de le fcparer des cbo- 
fes qui les irritent , tels que font 
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les grands dedèins , les grandes occu« 
potions , les defirs violens. 
, 2®. De s'accoutumer à fe pafler de - 
ppui) à vivre fcul ëc Téparé du mon^ 
de, à fe priver des corn m odicez de 
la vie, 8c k Ce défaire le plàs^quc 
Ton peut des nécefficez , & de Tima- 
ginatioli qut)n a befoin d^ certaine^ 
chofes. 

i°..DQ îilib'ailler aie connoicre foi^ 
même dam fes dé£srms , & dans Tes 
raifeires, l'orgiicil étant 4a plâs gran«. 
de fource des paflions. 

4°, D'en méditer lorfqu'elles font . 
paiTées , rinjuftice , la vanité , l'inu^ 
tUité. , le- danger , ôc^ lé domma- 
ge. 

V Enfin, c'eft de . pratiquer tout ce 
que Ton comprendrons le nom de 
mortification. • 

D^ N'y' a-t-il rien k éviter dans*k 
pratique de la mortification ? 

R. Il yiaut éviter de fortifier cer-: 
taines paillons en diminuant lesau^ 
*tres.^ Âinfi il y en a qui en^ com- 
battant les paŒons- iènfosolles , ic- 
mortifiant la délicatefle^ Se l'amour 
des plaifirs, demeurent plus atta- 
chez à leurs fens , plus durs envers 
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le prochain , plus cKagrins , plus co. 
Icres ; &c c eft à quoi il faut extrê- 
mement prendre garde : Car le dia» 
ble ceûane de nous renter d'un côté , 
ne naanque pas de nous drefTer de 
l'autre dès pièges d'autant plus* dan^ 
gereux , qu'ils font plus cachez. 

D. N'^-ce poinc là une fpiri- 
tualité d^imagination , ^ qui n'a 
point de fondement Wms l'Ecri- 
lure ? 

S. Nullement ; o»r tout cela eft 
compris dans cet avis de l'Apôtre 

natres,maguf»î'^t P^'^rc : Met frères , dyetfiin 
ikafuc lu per élâ tendre vitre vûtatlen certsine fur- 

Mm vXL^vol '^^ *<>»i^/ ««vr« ; Car ces bonnes 

cationcm & cic- œuvres fout cclIes qui nous féparem 

fTJw^Jf"'' dtt nombre de ceux parmilefquels ir 

y en aura peu de (àuvez : Comme de 

s'appliquer ave« foin à tons les exer* 

cices d'une vie vraiement chrétienne ;. 

Ciftigocorpus de pratiquer ce que dit l'Apôtre : fr- 

meum fic.in fer- ? rr* * ^ * . » • * "^i 

vitmcmïfldigo,5*^^'^ ^^^ ^^^P f^^ '« /^*^^' » ^ 

ne forte cum a^ pmr M^gn preêiMt 4HX AUtres , je ne 

liis pradicave- V • ' . * # » t\ 

rimâpfe rcpro-/**^ mehtnemi reprouve : De ne pas 

bus \cfficiar. i. vivre fclon les defîrs & la concupif- 

^ •'•'• *7. cence de la chair : De s'éloigner des 

defirs fecutiers , & de vivre avec 

pieté , avec tempérance y Se avec 
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juftice dans ce monde, 

D. Tous ceux qui vivent dans ccr 
exercices , feront-ils fauvez f 

R. Non 'y Dieu pour nous tenir 
to^ours. dans la crainte , a voulu, 
qiie dans tout genre de vip , & dans, 
toute focietc^ quelque parfaite qu'et* 
le foit , il y ait des hypocrites : c'eft* 
à- dire , des gens qui n ont que Texte- 
rieur de la vertu , fans en>avpir Tin- 
tcrieur. Mais il; y a peu de ces gens, 
dont les défauts ne paroiffcnt par 
quelque marque extérieure , ou aux^ 
autres , ou à eux-mêmes : & ainfi 
cçux qui font arrivez; à l'état .dont 
parle faint Jean , que 1 çur c0Hr ne les s» cor noftnim 

^^>-m^ pp^ic^eft-à^dire , qui étant rnor'/i" 

allez mtorme3& de leurs devoirs , n ont m». 

rien qu'ils fe puiflènt reprocher , ont 

fijjet d'avoir une jufte confiance, qu'ils 

font du nombre d^s élus. 
D^ J^fqu a quel point doit aller 

cette confiance ? 
K. Elle doit erre plus «ande dans 

l^s uns que dans les autres , félon les 
fondemens qu'ils en auront ^ mais 
fans une révélation particulière , qui 
cft trésgrare , & à laquelle il ne faut 
point, facilement déférer , elle ne 
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doit jamais aller jufqu'à une entière 
oercitude , comme la crainte de la 
réprobation , rie doit jamais aller i 
defefpercr de fon falut. 
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De Ndée que nous devons avoir 
de la grandeur des Elus. 

i>.y^Uèllc idée devons^-nous avoif 
V^de la grandeur de^ la qualité' 
dîéWs? 

R. Nous les- devons regarde^ com- 
nae ce qu^i^yade plus grand zw 
monde , ou plutôt comme Tunique 
grandeur du monde , tout le refte ne' 
&rvanc qu'à relever celle-là. 

Di ' Eh quoi confift'e cette gran-^ 
deUr? 

JP. Elle confifteen ce que Dieitayanc 
réfoltt de fe donner éternellement à' 
eisic , leur* ^^n même temps donné 
toutes chôfès'I ' 

D. Dieu dontie«t-il le monde aux 

Xi Comme Dieu a cfonné' tout à 

Jcfiis-Chria, (5c quil a réfôltid'in- 

• corporer 
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corporer fes élus à Jefus- ChriA > &i 
de les rendre parcicipans de tous ce^ 
biens , il les rend par cox^C&^ueni 

farcicipans en quelque maniiere df 
empire qu'il a fur tout le inonde, r 
Ainfi Jefus-Chtift tout entier ^ 
ç'eft-à-dire le chef avec les mem^ 
bres , eft en un fens le véritable Roi , 
fie le véritable Seigneur du n^ondcu 
Tout lui doit être afTujeri ; tqiis }çf 
autres hommes n^ fervent qu'à éta- 
blir fa grandeur & fon empire. 

X>. Les élus pofledent-ils ce Royaih 
ne dés cette vie ? 

R. Il faut diftinguer deux forret 
d'empires ^ Tun de ce nK>nci.ei, qu(| 
Jefu»>Chrift lui-même n'a pasL vou^ 
lu exercer. Monrignt , dit- il, »*># Rcgnom meâ 
fas de ce mMde. L'autte fpiritueU'^^JJJ^^ ^ ^^ 
par lequel Dieu fait fervir toutes les 
créatures ap falut des fiens , dii^ 
iànt par fa providence , tous -leij 
évenemens de la vie à le4c [^Sti&^ 
cation ^fuivant ce que dit f^int.Paul : 
J^e têHtes chffis cûoferent fn tieiê 
aux ferviteurs de Pieu. Il efl; vrai 
que les élus, en qualijté d'élus , n'bnt 
point de p^rt ao .prei?nier empire : 
mais ils font Rois en.laifeçondctoui* 
Terne/. Oo 
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liicse» 6c jottiilènc , comme dit VA* 
|»ê€r« « d'oo Sacerdoce Royal , qui 
les é)e¥e âo^deiTus <te$ autres- hom- 
mes. lis font eocore Rois pat la {vu 
periorîcé de leur cesntôcot leur cC- 
fat , étant «o-deflbs de to«s les avan- 
tages 8c ile tomes les difgraces de la 
vie :& ati-deflos de toutes leurs pf- 
fions ^ outils dominent 8c qu^is mal- 
tfifent ismi en êtredomincx. 

Z>. Cet empire ne change- c- il rien 
dans Tordre 8c dans le gouvernemem 
éa monde } 

a. Il ne change rien dans la condui-< 
fe des Juft«s ni des élâs. Car comme 
Oieu ne leM aecotdèpasen cette viç 
l'ofagofempordiéeoes biens , ce Te* 
roit une ufttrpation criminelle à evfcr , 
fi fous prétexte qu'ils' font juftes , te 
qu'ils erôyent être éiés , ils en voo- 
lôffat difpofer , 8c leslkerù eeozqas 
les poâèdeat felon les tàiîs^du monde.: 
mais H àksmfjR infiniment la con- 
duJve de cemt que les loîx du mon- 
de rendent adniimftîaeettrs , & ttfii- 
littJtxers de ces biens. Car il s^enfoit 
de là qu:*«fe doivent regarder coût ce 
qiills pdfledent dans le mcmde , com^ 
tmitêM réeUemeni à Jefus-Chrift, 



U xomme nt ievânt ^tt idifpéni 
^t^ ^cmr (a gtoifte 6t f tmr le fer* 

^regarder Mar-^tttieâ çoMne- (impies 
«imiitoes de Jêfitt^Oidft , 9t cômdit 
&£yiieiri 4ei iclâs *dô Diai , Mfqitelfc 
toute» chdfes fenppoiMtit^ 

Ainâ félon cette* idée ttéft-ireritâ* 
14e , un Roin'^Qci'iin fetvitettt dé 
JefiisXhrift âc de Tes «Ms dans lé 
gouverneoient de fon Royaume. 

Un Magifltat n*eft qa'ati fertttetU: 
de Jefm-Chrift A: de fès étâs dâM 
t'adminifttaiî^û de U joftice : e^ ai^â 
des âmres. 

Z>. Ne s'etifiik-il pobic de cecté 
doé^ine <)u'oti ne posrrôit rien ddn« 
Mràdes méûhân»? 

/. Gek M s'enfuie pas ; parce t)a*{l 
cftdtt fetvice qu'on doit aut élâs . de 
iaiiela charité à lin méeham$ putfi}ue 
^armi leâ tnéehans il y à desefès , M 
quenousneles^onnoillbns pastitiai^ 
ce qui s'enfiut , eft qu'on ne doit tkà 
donner à desméchar/s, que dans nn-' 
wntton qu'ils pourront £e conyettii: 
le devenir bons. 

1>. Cette doéfcrine ne rafkaifle-t-ellef 
point trop ceux qui (btit dans det 

Ooij 



.places étninences dans le. monde ? 

R» Nallemcnir^ : car çàs pcrfonnes 
peuvei^t avpir Tune ;& Tautce gran- 
jdeor } la ccmy Qr^t. > ^f^M Àh fovx 
idirpcnfaceurs ^ {tr U fpîrHUcik^ donc 
Jeur cjigniicé ne Us eiifJ^t^fM» & 
que Von -âok toujours. /uppalèr en 
eyox par un jugement de charité. Mais 
il eft vrai.qn'qlIfpejHt fèrvir d'oa 
xerriblc cpnire-pàitds à l'életatioB de 
cœur., pâleur condition Se leur état 
ibnc capables d& les porter , en leur 
donnant lieu de craindre qu'ils ne 
foienc devant Dieu quede$ muerabies 
efclaves , dont il veut tirer un Cscfkt 
jKifl^^ger. pour le biep des autres ; Se 
qi^ni^ infinité de , pauvres êc de .no^ 
râbles , ne foient eâFeâlvenieiit leois 
maîtres , lorfqu'its feniblent l«s domi- 
ner d'une manière fiere & imperieufe* 
. D« Coaupent p^ui on , t édttirt en 
pratique cetie bauce.idé^ qiiefious 
devons avoir de la qi|alît^4e» élus , 
puiTque nous ne le$ cqnfîoî^çDs pas 
en ce monde ) 

..a. Quoique nous ne kscomioii^ 
fons pas avec certitude. »' il y en a 
pporum jfxmi les hommes: qoi ont 
bien plus de marque de Téle^ioa de 



Syn BA PaBBMTIKATlOK; .4J7 

I>ieù que les autres. Ce quQ doit 
donc produire en nous ce refpedt 
1 pour les è'iôs ^ c'^ft . dç . jk>us donner 
un^exç^cnxe refpeii pour cewc en qui 
xiou^ voyoi;!^/ ces . macques plus cx^ 
preflès de l'éleâion ; c'eft de préférer 
infiniment leur étar à celui de cous 
les méchans ^ quelque grand & quel- 
que Hçu|:eux qu'ils paroiflenr daps le 
siiondè \ c*efl: d'avoir onêine un Co%^ 
particulier die leur ^rencire les (ervices 
dont ils peuvent avoir hefoin , Se àç 
les leur rendre avec une foumiiEon 
intérieure , qui nous les failè regarder 
comme no^ maîtres. ^ 

D. Si ceux qui font charité aux aV 

ir.es , n'ont pas moins de marques de 

l'éleûion de Dieu que les autres ; 

pourquoi les regarderoientils comme 

.leurs maîtres >- 

S. Ce ne font pas feulement les ré- 
prouvez qui font réellement les fer- 
viteurs des.élûs,ce font les élus mêmes 
durant cette vie : car ils font tous 
ferviteurs de Jefus.Chrift. Chaque 
membre eft fer viteur de tout le corps , 
& de tous les autres membres en par- 
ticulier i Jefus-Chrift qui n'a été dans 
ce monde que comme ièrviteur 3 ie- 
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Ion qo*il le dit lui-mStne dans l'E- 
vangile , les ayant tou$ afftijeris à 
^iemiqoeTe. cette ferrîtude ': Si fftelauun n/emi 
jof toi/fiî^^r» flm gr^md^ dit-il , il fénu aifU 
^"; Minifter.^;^ t^mmt Vôtre firviutir. Ainu les 
' *' * ' élâs & les réprouvez font cffeftîve* 
ment pendant cette vie les fervitears 

▼ePaoïui^ fire exprime, par ces paroles . qui font 
piiat«^v«muii.connoltre la grandeur meonceifabie 

dut, fi w rira, fi- J^j ^{^ • 7V,»f efiMWÉU , /tf/f l^^i»/, 

w«f«ÎS ,' IVtfih ApoUûn , /Si> CifhM , /i/^ /r 

Toiaulcmchfi. w tf*iç^/ frefentes ^fi$t tes futures j 
fti:chtiftii.at.^ traw êteskJefus^Chrift, &Jerm^ 
Chri^ efi i Dteu. 
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